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INTRODUCTION 



Né à Vannes, le 17 fructidor an XII (4 septembre i8o4), 
à la veille de la proclamation de l'Empire, Joseph-Marie- 
Vincent Pocard-Kerviler, mon père, fit ses études littéraires 
complètes dans ce vieux collège de Vannes si pittoresque- 
ment décrit par M. Jules Simon, où il eut pour anciens 
Rio, Le Quellec et Brizeux; puis il entra en 1824 à l'Ecole 
Polytechnique, dans la même promotion que Michel Che- 
valier, Bineau, La Moricière, Guiod, les doux Jégou, et il 
en Sortit, deux ans après, élève de première classe de la 
marine royale. 

Il peut sembler extraordinaire, au premier abord, que 
des jeunes gens élevés dans une école militaire terrestre, 
quelques-uns même n'ayant jamais vu la mer, soient, 
impunément pour leur carrière, jetés brusquement sur le 
pont d'un vaisseau, avec un pareil grade, au même titre 
que ceux de leurs collègues qui ont déjà fait deux années 
d'études maritimes sur le vaisseau -école et deux années de 
navigation au long-cours sur la frégate d'application. 
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2 INTKODtCTiON 

L*usage s'en est cependant régulièrement maintenu depuis 
un siècle ; et il parait qu*on n'y a pas trouvé d'inconvénient, 
puisque les amateurs de statistique prétendent que, pro- 
portion gardée par rapport à la quantité des provenances, 
on trouve plus d'amiraux sortis de l'école polytechnique 
que du vaisseau-école. Dans la seule promotion des cons- 
crits de mon père, j'en rencontre trois sur dix, dont un 
grand-amiral : Rigault de Genouilly, Page et Choparjt. 
Dans la mienne se trouve déjà un capitaine de vaisseau sur 
le point d'atteindre les trois étoiles. Si mon père n'avait 
pris sa retraite très jeune, en i85i, afin de se consacrer à 
l'éducation de ses enfants, il n'est pas douteux qu'il ne fût 
arrivé, lui aussi, aux plus hauts grades, car il avait eu la 
bonne fortune d'assister à tous les principaux faits d'armes 
de son temps : Navarin, Alger, Saint-Jean-d'UUoa ; mais il 
n'avait pas d'ambition, et après avoir largement payé sa 
dette à la patrie, il préféra les joies paisibles du foyer do- 
mestique aux enivrements de la gloire. 

Quoi qu'il en soit, la mer et la marine n'étaient pas 
choses étrangères dans la famille de mon père, né à Vannes 
dans un port maritime, près des îles accidentées du golfe 
du Morbihan, et précisément élevé dans cet ancien collège, 
qu'on vient de démolir, où avait été établie l'une des 
écoles royales de n\arine, quelques années avant la Révo- 
lution. Un de ses oncles, d'abord chirurgien de marine, 
s'était depuis établi médecin à Sarzeau : et son père avait 
servi dans les hôpitaux maritimes de Brest et de Belle-Isle 
pour échapper en 1798 à la réquisition qui l'eût envoyé, 
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INTRODUCTION 3 

comme un autre de ses frères, bientôt mort de chagrin à 
rhôpital de Rochefort, combattre les Vendéens. Son grand- 
oncle avait été missionnaire apostolique à la Guadeloupe. 
Enfin son bisaïeul, Michel Pocard du Gosquer, fils de Jean 
Pocard du Gosquer, notaire de la juridiction de Largouët, 
à Grandchamp, s'était jadis embarqué avec un frère aine 
pour tenter la fortune aux Antilles : il s'était marié à 
la Martinique, et s'il était revenu en France pour prendre 
à Granchamp la succession notariale de son père, le frère 
était resté à la Grenade et y avait été la souchç d'une nom- 
breuse postérité féminine, avec laquelle on entretenait, de 
Vannes, une correspondance dont j'ai retrouvé les traces 
dans nos papiers de famille. 

Les traditions maritimes ne lui manquaient donc pas ; 
et ses débuts sur la corvette VEcho furent aussi heureux 
que pouvait le désirer un jeune homme encore tout im- 
prégné des fortes études classiques du collège de Vannes, 
car sa première campagne, dont je publie aujourd'hui 
le journal, fut celle du Levant, au milieu de l'archi- 
pel grec luttant pour la délivrance, avec le sanglant épi- 
sode de la bataille de Navarin, où il reçut le baptême 
du feu, juste un an après sa sortie de l'école. Puis il prend 
part en 1828 au siège du château de Morée à l'entrée du 
golfe de Patras, est promu enseigne de vaisseau en 1839, 
passe avec ce grade sur la frégate La Provence, croise devant 
Alger, et reçoit le salut de ces fameux boulets du dey 
qui détermina l'expédition de i83o. Il débarque avec sa 
compagnie sur la plage de Sidî-Ferruch, le i4 juin, et ne 
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4 INTRODUCTION 

termine sa caînipagne du Levant qu'au mois de septembre, 
après trois ans de navigation quotidienne et d'incidents 
de guerre de toutes sortes. 

Ce simple exposé suffit pour faire préjuger l'intérêt 
puissant qui s'attache à un journal sincère, écrit au jour le 
jour, au milieu des événements, avec une franchise toute 
bretonne et avec l'ardeur primesautière de la jeunesse. Le 
drame y touche souvent à l'histoire; et comme les sensations 
sont vives, il se dégage de ces souvenirs une intensité de 
vie toute particulière. On assiste aux diverses phases d'une 

4 

véritable éclosion maritime, en pleine réalité, avec ses 
déboires du début, ses découragements passagers, ses réveils 
subits, ses enchantements définitifs. De fraîches descrip- 
tions, des rappels à la mythologie et à l'histoire, des traits 
de mœurs typiques coupent le récit, reposent l'attention et 
rompent la monotonie des appareillages sans cesse renou- 
velés et de l'éternelle chasse aux pirates. Le tableau n'en 
est pas toujours très flatteur pour les Grecs ; mais ils ne 
s'en formaliseront pas, je l'espère ; soixante ans sont déjà 
écoulés depuis lors, et les Grecs d'aujourd'hui ne sont 
plus les Grecs d'autrefois. 

Après une courte campagne aux Antilles, en i83i, sur 
la frégate VHermione^ mon père fut désigné pour servir à la 
division de Brest ; puis promu lieutenant de vaisseau en 
i834, il fit en i838 la campagne du Mexique sur la frégate 
La Gloire, prit part au bombardement de Saint-Jean- 
d'CJUoa, et reçut en récompense la croix de la légion 
d'honneur. Attaché ensuite au port de Lorient, comme 
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INTRODUCTION 5 

membre de la commission des expériences de tir au polygone 
deGâvre, puis comme adjudant-major à la division, il reçut 
en i845 le commandement du Favori pour la surveillance 
de la pêche sur les côtes d'Angleterre et d'Islande, fut 
promu capitaine de frégate en 1849, et brusquement prit 
sa retraite en i85i pour se consacrer exclusivement à notre 
éducation. Il n'est mort que ving-huit ans plus tard, à 
Vannes, le 16 septembre 1879. 

Pendant ces vingt-cinq ans de service, il avait beaucoup 
vu et beaucoup observé et il consignait avec soin le résultat 
de ses observations. Si le premier livre que je détache' 
aujourd'hui de ses mémoires plaît aux lecteui:s, non pas 
seulement de la Bretagne, mais de toute la France je 
pourrai leur en présenter plus tard quelques autres. La 
qualité maîtresse en est la spontanéité sincère. Ceci est 
surtout œuvre de bonne foi^ comme disait Montaigne. Mon 
père n'avait jamais songé à livrer ces pages à l'impression : 
il ne les avait écrites que pour lui et pour sa famille : mais 
j'en vois paraître parfois qui ne les valent point, et j'y ai 
trouvé, peut-être par piété filiale, une telle saveur patrio- 
tique, un tel parfum de terroir, que j'ai cru devoir cette 
publication à sa mémoire vénérée. J'y ajouterai seulement 
quelques notes pour faire mieux connaître les principaux 
acteurs qui sont appelés à jouer un rôle dans le récit ; 
plusieurs d'entre eux sont devenus personnages historiques. 

René Kërviler. 

Saint-Nazaire, ce 16 septembre 1889, dixième anniversaire 
de la mort de mon père. 
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CAMPAGNE DU LEVANT 

(1B27-1B30) 
CHAPITRE PREMIER 

— — «-v»r*>.- 

LA CORVETTE « VÊCHO » 
29 Novembre 1826. — 26 Août 1827.) 



Axrivé à Toulon le 38 novembre iHjt}, je fus embar- 
qué le 39 sur la corvette VEcho, capitaine Buchet de 
Chàteauville* ; et deux jours après, je vis avec plaisir 
mon compatriote. M, JoUivet*, avec qui j'avais fait la 
route de Lyon jusqu'ici, prendre service sur le même 
bâtiment en qualité de lieutenant chargé du détail. La 
promotion de FEcole polytechnique à laquelle j'appar- 

* Jean-Baptiste-Armand- Victoire BtAchet de Chàteauville, alors 
capitaine de frégate, ^ et ]j(l, fut promu capitaine de vaisseau 
dix-huit mois plus tard, le 23 juillet i8a8. 

> René-Marie Jollivet, de Vannes, lieutenant de vaisseau du a a 
mai ïS'àï), capitaine de corYette le ai août i83u, mort en i843. 
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10 SOUVENIRS 

tenais se trouvait alors divisée en deux parties. Trois 
d'entre nous, Marceau', Holker', et Au vynet', étaient 
embarqués sur la Bayonnaise^ commandant Le Goarant*, 
qui parlait pour la mer du sud ; et les autres, de Brun*, 
Blancsubé", Subra', et de Turenne*, se trouvaient 

• Augruste MarceaUf né le i» mai 1806, à Ghateaudun, où son 
p jre, frère du général Marceau, était sous-préfet, se rendit célèbre 
par sa conversion éclatante en i84i et par son commandement 
de VArche-cT Alliance f au service des missionnaires de T Archipel 
polynésien. Il mourut le 5 février i85i. On Ta appelé Tapôtre 
de rOcéanie, et Ton possède sa vie écrite en a volumes par 
un pèremariste (nouvelle édition, Paris, Haton, 1878, a vol. in-12, 
avec portrait). 

• Jean-Henri Holker, promu lieutenant de vaisseau le 16 mal 
i833, huit mois avant mon père, mourut jeune quelques années 
après, vers 1845. 

3 Charles-Marie-Auguste-Samuel Auvynet, fils de Tancien dé- 
puté des marches de Bretagne aux Etats-Généraux de 1789, mourut 
fort jeune, comme les précédents. Son fils aîné, Auguste Auvynet, 
mon ancien au collège de Vannes, à la Rue des Postes et à TÉcole 
polytechnique, ingénieur dps constructions navales fort distingué, 
est mort aussi prématurément, à peine âgé d'une trentaine d'an- 
nées 

• Jean -François-Marie-Nicolas Le Goarant de Tromelin, né 
en 1786, alors iffi et ^, capitaine de frégate du 22 mai i8j5. 
devint capitaine de vaisseau en 1829, et plus tard contre-amiral. 

s Jean-Joseph de Brun^ fut promu lieutenant de vaisseau le 
a a janvier i836, deux ans après mon père. 

• Jean-Louis Blancsubé, qui disparait de bonne heure des 
annuaires de la marine, est le père de Tancien député de Cochin- 
chine. 

y Raymond-Gustave Subra fut promu lieutenant de vaisseau 
en i836 avec de Brun. 

• Gustave-Edmond-Joseph-Romuald de Ttirenne appartenait 
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avec moi sur Y Echo, où restait de la dernière compagne 
notre ancien, Ghabannes* , qui appartenait à la précé - 
dente promption. L'entrée des premiers dans la ma- 
rine s'ouvrait sous les plus brillants auspices : ils com- 
mençaient par une longue campagne, et Ton assurait 
que la corvette reviendrait en traversant FOcéan Paci- 
fique, ce qui, dès la première fois, leur ferait faire le tour 
du monde. 

La mission de VÉcho n'était cependant pas à dédai- 
gner ; si nous n allions pas, comme ces Messieurs, 
hanter immédiatement la haute mer, nous devions 
visiter, dans le Levant, la terre classique, parcourir les 

à la promotion de -i 828. Il sortit de Técole en i8a4 sans prendre 
aucun service et passa, Tannée suivante, dans la marine avec les 
élèves de la promotion de 1834, mais il fut obligé de donner, 
quelques mois après, sa démission, parce qu'il souffrait continuel- 
lement du mal de ner. 

« Octave-Pierre-Antoine Curton de la Palisse, vicomte de Cha- 
bannes, né en i8o3, élève de Técole polytechnique en i8a3, élève 
de i'^ classe en 1826, n'assista pas à la bataille de Navarin, comme 
le disent ses biographes, et comme nous le verrons plus tard. 
Enseigne en 1 8a 8, il commanda en qualité de lieutenant de vaisseau 
le yacht de la reine Amélie ; et capitaine de vaisseau en 1849» il 
fut nommé gouverneur de la Guyane pendant l'épidémie de fièvre 
jaune qui décima cette colonie. Promu contre-amiral a la suite 
du brillant combat du Charlemag ne sous Sébastopol, le i7 octo- 
bre i854, il commanda la marine à Alger, puis la division na- 
vale du Brésil et de La Plata. Vice-amiral en 1861, préfet mari- 
time à Cherbourg de I863 à i864. et à Toulon de i864 à 1867, 
sénateur de TEmpire en 1867, G. G. *{^, etc. il est mort doyen 
des amiraux français, à l'âge de 8û ans, au mois de mars 1889. 
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lieux les plus intéressants du globe par leurs souvenirs, 
étudier les mœurs de leurs modernes habitants... et la 
réputation de notre commandant, qui passait pour un 
excellent homme, nous présageait un voyage des plus 
agréables. Et puis, n allions-nous pas donner la chasse 
aux pirates de l'archipel, peut-être aider les Grecs à 
secouer le joug de la domination turque ?... La fortune 
nous fournirait sans doute une occasion de nous 
distinguer dans quelque combat sur mer, et d'acquérir, 
en ne ménageant pas notre sang pour l'honneur du 
drapeau, des titres à un avancement de grade, ou même 
à rétoile des braves. 

Notre service à bord pendant l'armement présenta 
pour nous les charmes ordinaires de la nouveauté et 
de l'imprévu. Nous avions tout à apprendre ; et possé- 
dant déjà un grade qui supposait une instruction pra- 
tique assez étendue, nous devions nous mettre promp- 
tement au courant ; aussi rivalisions-nous de zèle 
et d'ardeur. L'aspect d'un grand port, tout nouveau 
pour moi, comme pour la plupart de mes camarades, 
les nombreux ateliers, remplis de machines curieuses, 
qui s'y rencontrent, les travaux divers qu'on y exécutait 
et dont nous ne connaissions guère que les principes 
théoriques, tout excitait chez nous le plus vif intérêt, en 
sorte que je passais presque toutes mes journées dans 
l'arsenal. 
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Enfin nous mîmes en rade, et, le 26 décembre, nous 
appareillâmes dans l'après-midi, avec une jolie brise 
d'Ouest, qui nous lança bientôt en pleine mer. En 
pleine mer ! . . . Plus aucune tern» à Thorizon : partout 
l'immensité sans limites ; let notre corvette, un point 
perdu entre le ciel et l'eau ! C'est on cet instant que les 
sensations qu'éprouve l'hommc' embarqué pour la pre- 
mière fois seraient vives et profondes si les iimii^ '(îs du 
mal de mer ne venaient paralyser brusquement toutes 
ses facultés. Soumis à l'énervante impression de la 
lame, il se cramponne k la frêle barque, des bords de 
laquelle il mesure l'abîme entr'ouvert sous ses pieds ; 
son œil ne trouve plus de repos sur l'horizon sans bor- 
nes ; et la voûte du ciel, qui semble s'abaisser sur sa 
tête, ne lui montre que les astres dont il se servira 
bientôt pour diriger sa route. Isolé du reste du monde, 
il ne peut plus voir désormais qu'en imagination le 
sol de sa patrie, les lieux qui lui sont chers ; son cœur 
éprouve en même temps des sentiments de peine et 
d'admiration indicible : mais le mal de mer est là, 
impitoyable, qui l'arrache brutalement à ses rêves, et 
qui, accentuant de plus en plus ses ravages, l'anéantit 
bientôt tellement qu'il en arrive à voyager inerte, comme 
sa malle, sans plus éprouver de sensations, ni garder 
de souvenirs... Gela dura plusieurs jours. 

Poussés par un bon vent, nous avions cependant 
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14 SOUVENIRS 

ùaversé une partie de la Méditerranée. J'étais étendu 
sur les caissons du poste, et, comme si je venais de 
me réveiller après un sommeil pénible, je n'éprouvais 
plus qu'un simple malaise et un peu de fatigue. Les 
roulis du bâtiment se faisaient sentir avec moins de 
violence, et je me décidais à aller prendre Fair sur le 
pont, lorsque Chabannes vint m'annoncer que nous 
étions en vue de terre. Je montai avec empressement 
et je ne puis exprimer avec quelle sensation de plai- 
sir mes yeux se reposèrent sur les côtes de Sardaigne. 
Nous en étions pourtant à cinq ou six lieues, mais il 
me semblait que je n'étais plus seul dans le monde ; 
j'éprouvais je ne sais quoi de doux et de pénétrant : je 
revoyais la terre !... Le temps était magnifique: les 
vents de Nord que nous éprouvions, venant de terre, 
n'avaient pas pu, à cette distance, grossir la mer, sur 
laquelle nous glissions en laissant derrière nous une 
longue trace d'écume : mes forces s'étaient rétablies 
comme par enchantement, et pour la première fois 
depuis mon départ je déjeûnai avec appétit. 

Le temps se soutint toute la journée; et le len- 
demain nous longions la côte de Sicile. Marsalla étalait 
sa pointe blanche à l'horizon et nous apercevions par 
notre travers de belles plaines cultivées et de riants 
villages épars çà et là dans la campagne. Dans une pre- 
mière traversée, la moindre chose excite l'attention. 
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D'UN VIEUX CAPITAINE DE FRÉGATE 15 

Une voile paraissait-elle au loin, on la fixait longtemps, 
on suivait sa route et on la voyait s'approcher avec in- 
térêt ; les bateaux pêcheurs, quelques poissons volants, 
un rien nous causait une diversion agréable. 

Cependant la brise fraîchissait de plus en plus ; 
nous allions doubler le cap Pessaro, et, n'étant plus 
abrités par la terre, faire connaissance avec la houle du 
large. 

5 janvier 1827. — Syracuse, — Le premier janvier, 
nous doublâmes la pointe S. E. de la Sicile et nous nous 
dirigeâmes vers le Nord en louvoyant péniblement 
contre une mer houleuse. Tout le jour et toute la nuit, 
le vent souffla de la même direction ; et ce ne fut que le 
2 au soir qu'une brise favorable nous conduisit dans 
le port de Syracuse où nous mouillâmes. J'étais enchanté 
d'un arrêt qui devait me permettre de visiter une ville 
exceptionnellement riche en souvenirs, qu'avait illustrée 
Archimède, et qui fut longtemps la première de la Sicile. 

Le lendemain, le commandant envoya dire à deux d(î 
mes camarades et à moi de nous disposer à l'accom- 
pagner pour faire des visites et nous partîmes avec deux 
canots.* Nous prîmes terre sous les murs de la ville, le 
long d'un petit appontement en bois qui semblait avoir 
été construit exprès pour nous, et nous entrâmes par la 
porte qui donne sur la rade. Notre première visite fut 
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pour le gouverneur qui loge dans un hôtel dont Tentrée 
ressemble à celle d'une vieille caserne ; Tescalier qui 
nous conduisit est très vaste et aboutit à de grandes 
salles mal décorées qui indiquent grande pauvreté ou 
bien peu de souci de luxe chez le maître de la maison. 
Il est vrai que le gouverneur allait partir pour Naples ; 
et son départ prochain était peut-être la cause du désor- 
dre dans lequel nous trouvions son hôtel. Il nous reçut 
fort bien et nous apprit que notre corvette était le 
premier bâtiment de guerre français qui eût depuis 
longtemps mouillé sur sa rade. Nous nous rendîmes 
ensuite chez Tarchevêque, aussi très grandement logé, 
mais avec beaucoup plus d'apparat. Quoique le mauvais 
goût régnât dans la décoration de ses vastes apparte- 
ments, nous crûmes constater que le chef ecclésiastique 
était ici beaucoup mieux traité que le chef militaire. 
La conversation fut perdue pour moi, qui ne comprends 
pas l'italien à la volée ; mais elle plut sans doute de 
façon toute particulière à notre commandant, car elle 
se prolongea pendant une heure entière qui nous parut 
fort longue. 

Puis nous visitâmes la cathédrale, édifice construit 
sur les débris d'un ancien temple de Minerve dont on a 
enfermé la colonnade dans une muraille blanchie qui 
permet à peine de la distinguer. Le frontispice de l'é- 
glise, d'architecture assez fantaisiste, n'offre de curieux 
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qu'une belle statue, de Saint-Pierre eu marbre blanc 
qui ne vaut pas celle de la cathédrale de Vannes*, et 
qu'on a, pour la faire mieux remarquer, sans doute, ni- 
chée au milieu de plusieurs autres, d'une nullité abso- 
lue. L intérieur sale et mal orné, n'offre rien d'intéres- 
sant, mais nous observâmes, avec étonne ment, que plu- 
sieurs prêtres ou abbés, qui nous accompagnaient, cau- 
saient haut, riaient et se promenaient dans le temple, 
comme ils l'eussent fait sur une place publique. A côté 
de la cathédrale, se dressent la Salle de spectacle, bâtie 
aussi avec les débris d'un monument antique, et V Hôtel- 
de-ville, vaste édifice voisin de la Bibliothèque où l'on 
nous montra de vieux manuscrits de la Bible et du Co- 
ran, et du Musée dont la pièce capitale est une magnifi- 
que Vénus en marbre blanc, privée de sa tête, que 
notre cicérone prétend être la célèbre Callipige donnée 
aux Svracusains par Héliogabale. Quelques rues de la 
ville sont pavées en dalles provenant des laves de 1 Etna^, 
les autres sont absolument veuves de pierres. Quant 
aux maisons, toutes, à l'exception d'un très petit nom- 

* Mon père veut parler de la statue en marbre de saint Pierre 
qui fait pendant à ceUe de saint Paul, au pied des deux gram!» 
piliers de rentrée du chœur de la cathédrale de Vannes. Elles sonl, 
en effet, d'excellent style et furent exécutées à la fin du siècle der- 
nier, en même temps que le maitre-autel par les d.ux marseil- 
lais Fossati , Toncle et le neveu. La Révolution les a respt c- 
lées. (Voir Le Mené, Hisi, du diocèse de VanneStll, aS;.) 
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bie, préseateiil l'aspect de la misère et de la plus 
grande saleté. Nous ne sommes plus au lempi des 
splendeurs décrites par Cicéron contre Verres. 

Nos courses finies, nous revinmes à bord où je goû- 
tai, avec un plaisir sans mélange, le charme d'une nuit 
calme, à l'abri du roulis et du tapage incessant des ma- 
nœuvres, auxquels je n'ai pas encore pu m'habituer. . 

Le beau ciel d'Italie s'oflrit à nous le lendemain matin 
dans toute sa pureté ; et de la place que nous occupions 
sur la rade, nous jouissions d'un coup d'oeil magnifique. 
La baie qui nous environne est riante, très sure, et 
forme sans doute l'ancien port de Syracuse. La ville^ 
à notre droite, est balie sur un rocher qui ferme la 
rade et qui est séparé du reste de l'ile par un quintuple 
fossé que leuiplit la mer, en sorte que, pour s'en 
emparer de ce coté, il faudrait occuper successivement 
les cinq bastions établis sur 1 isthme, qui ne communi- 
quent entre eux qucî par des ponts-levis. Toutefois, 
ces fortifications sont dominées, et pourraient être bat- 
tues à des distances pou considérables. Cette position 
devait être autrefois la citadelle de Syracuse ; mais les 
restes de l'ancienne ville se trouvent à environ une 
demi-lieue plus loin dans le Nord, sur le penchant 
d'un coteau , derrière lequel on aperçoit les cimes 
couvertes de neige du mont Etna s'élançant sur un 
ciel bleu d'une intensité à faire pâlir toutes nus aqua- 
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relies'. A i^otre gauche, s- étend une plaine bien plantée 
où serpente le fameux fleuve Alphée, simple ruisseau 
de quelques pas de large ^ dont les riveç sont bordées 
de lauriers-roses. Derrière nous, une langue dp terre 
ondulée, sur laquelle on aperçoit quelques maisons de 
campagne et des monuments ruinés, ferme la passe 
de la rade et ne nous permet pas d'apercevoir la pleine 
mer.... 

Le 5, je pus descendre à terre, et nous projetâmes^ 
Turenne et moi, de visiter les ruines de l'ancienne ville. 
En débarquant, nous passâmes, le long des fortifica- 
tions, près de la fontaine Aréthiise, qui sort des rochers 
sur lesquels sont bâtis les murs de deuxième enceinte do 
la place, se répand dans un grand réservoir où viennent 
laver des blanchisseuses d'aspect fort peu poétique, 
et s'écoule de là à la mer. Nous voulûmes nous donner 
la satisfaction d'en goûter l'eau^ mais nous la trouvâ- 
mes si saumàtre, que nous ne fûmes pas tenlés d'y re- 
venir une seconde fois. Une sorte de bouillonnement 
de la mer, à quelque distance de là, a sans doute 
donné lieu à la fable de la rencontre du fleuve Alphée 
avec la nymphe qui donne son nom à la fontaine, car 
il se perd dans la baie presque en face. 

* Mon père dessinait beaucoup ; et je possède à côté de son 
manuscrit des albums remplis d'aquarelles et de séplas (jui ré- 
vèlent chez lui un coloriste de mérite, et qui rendent beaucoup 
plus vivants tous ses récits. 
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Après cette courte inspection, nous nous engageâmes, 
en dehors des deux portes, sur la route qui conduit à 
Messine. Sans guides, nous errions à Taventure dans la 
campagne, et rien d'intéressant ne s'offrit à nos 
recherches jusqu'au moment où, parvenus à un grand 
quart de lieue de la ville, sur le penchant escarpé d'un 
coteau, nous rencontrâmes, à gauche de la route, 
beaucoup de grottes et de cavernes au milieu de pans 
de murailles en ruine. Un indigène nous apprit que 
tout le ravin qui se présentait devant nous était l'em- 
placement de Tancienne Syracuse et du palais de ses 
rois. Nous pénétrâmes dans les décombres et nous 
parcourûmes plusieurs galeries souterraines où nous 
rencontrâmes de larges salles, des grottes et des tom- 
beaux. Cependant rien de tout cela ne ressemblait guère 
à des ruines de palais, soit que le temps en eût détruit 
jusqu'au moindre débris luxueux, soit que les pierres 
principales en eussent été enlevées pour bâtir la 
nouvelle ville. Ici, de vastes espaces creusés dans le 
roc et qui ont dû servir de prisons ou de carrières : 
on les appelle des latomies ; là, des massifs de maçon- 
nerie d'une élévation et d'une masse prodigieuse, 
maintenant isolés, et dont on ne reconnaît aucune 
liaison avec les autres portions des édifices dont ils 
faisaient partie... Parvenus presque à l'extrémité du 
vallon, près d'un immense aqueduc qui conduit les 
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eaux à Syracuse, nous rencontrâmes des officiers du 
bord accompagnés d*un cicérone qui les conduisait à la 
célèbre grotte appelée Voreille de Denis le Tyran. C'est 
là, dit-on, qull faisait enfermer les gens suspects, 
dont il entendait toutes les conversations sans en être 
aperçu. Il est certain que cette caverne est fort 
curieuse par sa propriété de réfléchir tous les sons qui 
y sont émis vers un même point de la surface, où se 
trouve ménagé un petit espace creusé dans le roc et 
appelé la chambre de Denis : propriété qui, d'après nos 
souvenirs d'école, n'appartient qu'aux foyers des sur- 
faces paraboliques et elliptiques : cependant l'intérieur 
du souterrain ne laisse soupçonner aucune de ces formes. 
La partie inférieure, large d'environ douze à quinze pas, 
s'enfonce en serpentant jusqu'à une profondeur d'au 
moins quarante toises, et la voûte s'élance en une ogive 
allongée dont l'arête, qui suit toutes les sinuosités de 
la base, forme comme une espèce de gouttière ren- 
versée s'évasant près de l'entrée et se dirigeant vers la 
chambre. L'élévation de cette arête, qui s'incline un 
peu vers le fond de la grotte, est, à l'entrée, de 5o à 60 
pieds, hauteur de la chambre de Denis au-dessus du 
sol. Cette caverne, qui n'est certainement pas naturelle, 
a été creusée dans un calcaire grossier, sorte de tuffau 
très compact ; et elle est si sonore que la détonation 
d'un coup de pistolet y est aussi forte que celle d'un 

Digitized by VjOOQIC 



2',' SOUVKNfRS 

canon de 4 en plein air. Curieux d*en observer tous les 
phénomènes, je désirai entrer dans la chambre supé- 
rieure pour pouvoir y apprécier Fefïet delà répercussion 
des sons : et des Siciliens qui, pour gagner quelque 
salaire, se pressent toujours autour des voyageurs, 
nous y montèrent, Turenne et moi, dans une espèce de 
chaise que l'on hisse au moyen d'ime corde passée dans 
une poulie qu'ils ont fixée à la partie supérieure du 
rocher, car il est coupé à pic et il n'y a pas d'autre 
moyen de coriimunication. Arrivés là, et bien que les 
voûtes soient maintenant tapissées de plantes diverses 
qui s'y sont attachées, nous ne perdions pas un mot de 
la conversation que tenaient nos officiers dans l'in- 
térieur, et cependant ils parlaient presque à voix basse. 
Celte grotte doit être un des monuments les plus 
intéressants de la Sicile : en observant exaclemenl 
les courbures de la voûte, on découvrirait sans doute 
des combinaisons savantes sur les propriétés de 
lacouslique. 

De l'autre coté du vallon, on aperçoit une chapelle 
bâtie sur une voùle en berceau soutenue par quatorze 
piliers, qu'on assure avoir fait partie des bains de Denis. 
Nous traversâmes raqueduc, et un étroit sentier bordé 
de raquettes nous conduisit à une autre grotte où coule 
une fontaine ancicnncm^nl dédiée a Apollon, mais il 
n'y reste qu'une partie du piédestal de la statue; puis 
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nous visitâmes un immense cimetière ancien dont tous 
les tombeaux sont creusés à la file dans le rocher, des 
deux côtés du chemin creux qui y donne accès. 

Revenant sur nos pas, nous arrivâmes bientôt à la 
part.e supérieure d'un théâtre de construction grecque 
qui devait jadis produire Teffet le plus imposant. C'est 
dans le sol même qu'ont été taillés les cinquante 
gradins destinés à recevoir les spectateurs, et sur les- 
quels on reconnaît encore de nombreuses inscriptions. 
La forme du théâtre est demi-circulaire, d'un rayon de 
loo à I30 pas. Il domine une belle plaine où coulent 
plusieurs ruisseaux entre des haies de peupliers. A quel- 
que distance, nous découvrîmes un autre amphithéâtre 
déforme elliptique, qui paraît de construction ro- 
maine ; un de ses côtés est complètement en ruines, 
mais de l'autre, les gradins sont encore assez bien con- 
servés pour que l'on puisse s'en faire une idée exacte. 
Au-dessous de ces gradins, courent deux rangées de ga- 
leries voûtées qui communiquent avec l'intérieur par 
plusieurs issues, et dont la plus basse servait sans 
doute à renfermer les animaux qui devaient combattre. 
A l'extrémité du grand axe, se trouve une espèce de 
fontaine près de l'entrée d'un souterrain qui s'enfonce 
très profondément dans le sol et dont nous ne pûmes 
deviner la destination. 

Près de là s'étendent les ruines de la plus ancienne 
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église de Syracuse ; elle fut dédiée à Saint-Marcian ; et 
c'est dans une chapelle construite sur ses débris que se 
trouve uneissuedescatacombes qui, dit-on, seprolongent 
jusqu'à Gatane et passent sous une partie de TËtna. 
Nous cherchâmes à y pénétrer : mais, parvenus à une 
assez grande profondeur, nous fûmes arrêtés par les 
dégradations de la voûte et obligés d'abandonner nos 
explorations. Nous achevâmes notre tournée en visitant 
une vasl A citerne soutenue par plusieurs colonnes en 
marbre, que Ton appelle les bains de Vénus, parce que 
c'est près d'elle que l'on découvrît, en i8o4, la Vénus 
du Musée : et nous rentrâmes à bord, passablement fati- 
gués de nos marches et contre-marches, mais ravis 
d'une excursion qui nous avait offert des sujets d'études 
aussi variés. 

Peu de promenades m'ont été aussi agréablos. Trans- 
porté brusquement dans un pays dont l'histoire avait 
fait l'objet d'une partie de mes études classiques, je me 
rappelais les hommes célèbres qui l'avaient habité, et 
e parcourais avec un intérêt toujours croissant, comme 
si j'avais vécu jadis avec eux, les restes des monuments 
qu'ils avaient élevés et que le temps n'avait pas encore 
tout-à-fait anéantis... Un incident d'autre nature chan- . 
gea soudain le cours de nos réflexions ; après le dîner, 
nous reçûmes une invitation pour une soirée que donnait 
le i^olonel du régiment en garnison à Syracuse. Une 
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soirée en Sicile ! Quelle nouveauté pour moi ! Enchan- 
tés de pouvoir juger de près des attraits, réputés depuis 
les anciens âges, d'un sexe dont nous avions eu fort 
triste idée pendant nos promenades, nous partîmes vers 
huit heures, et après avoir frappé un bon quart d*heure 
à la porte de la ville sans réussir à nous la faire ouvrir, 
nous parvînmes enfin jusqu'à la maison du colonel qui 
nous fit de grandes démonstrations de reconnaissance, 
comme s'il ne s'attendait pas à ce que nous nous fus- 
sions rendus à son invitation. Hélas ! je croyais assister 
à une assemblée brillante où serait réuni tout ce que 
Syracuse possède de jolies femmes, où rien ne serait 
épargné pour donner à des étrangers une idée avanta- 
geuse de leurs hôtes. J'éprouvai un désappointement 
complet.On nous reçut dans un salon assez propre, mais 
dont les murs étaient couverts de bariolures du plus 
mauvais goût. Quelques dames, à la mise peu élégante, 
étaient rangées au fond de Tappartement occupé par 
une partie de l'Etat-major dont plusieurs officiers avaient 
sans façon revêtu leur capote, tandis que nous nous pré- 
sentions avec toute la tenue possible. On dansa quel- 
ques contredanses, puis on nous régala d'assez 
mauvaise musique dont le principal efTet fut de 
réveiller un malheureux merle qui habitait une 
méchante cage en bois juchée au-dessus du piano. 
Il n'y avait pas là assez d'attrait pour nous retenir 
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bien longtemps : aussi, noire commandant avant 
donné le signal du départ, ri'eùmes-nous pas besoin 
qu'il le répétât ; et nous nous retirâmes avant dix 
heures, rapportant à bord un souvenir fort déseii- 
(Planté des soirées de Syracuse. 

16 janvier 1827, — De Syracuse à Smyrne. — Nous 
comptions passer encore quelques jours au mouillage : 
mais le commandant en disposa autrement, et le 6, à 
huit heures du matin, nous étions sous voiles. Le 
programme, en quittant la Sicile, était d'aller à Malte 
prendre des bâtiments marchands pour les escorter 
jusque dans l'Archipel : mais le vent ayant passe au 
sud, nous fûmes obligés de mettre à la cape presque 
en sortant du port et nous dûmes lutter pendant deux 
jours contre une grosse mer qui me rendit très malade ; 
cela acheva de m'amariner, car le 8 au matin, quoique 
la houle fût encore assez forte, je n'éprouvai plus qu'un 
vague malaise et un peu de faiblesse provenant de ce 
que je n'avais rien pris depuis quarante-huit heures. 
Cependant, au heu de nous élever au sud, nous avions 
été entraînés par le vent et les courants, jusqu'en vue 
du cap de Cormes, sur la côte d'Italie, et le commandant, 
jugeant qu'il serait inutile de chercher plus longtemps 
à gagner Malte, donna ordre de laisser porter et de faire 
route pour la Morée. Le vent nous étant alors favorable, 
nous primes bieatût beaucoup de vitesse, les mouve- 
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ments du navire se trouvèrent singulièrement adoucis, 
et dans peu de temps je me portai à merveille*. 

Le lo, à la pointe du jour, nous nous trouvâmes tout 
près de la Morée, dont nous longions la côte. Nous y 
rencontrâmes devant Modon un brick turc en croisière ; 
et après avoir doublé les îles Sapiens et traversé la baie 
au fond de laquelle se trouvent les plaines de la Mes- 
scnie, nous passâmes vers quatre heures, à une demi- 
lieue du cap Malapan, point le plus méridional de 
TEurope. A l'entrée de la nuit, nous avions eu viie 
rile de Cérigo, l'ancienne Cythère ; mais lorsque nous 
traversâmes la passe qui la sépare du continent, Tobs- 
curilé m'empêcha de prendre pour mon album une 
vue de cette ilc fameuse, qui maintenant est aussi 
stérile que les poètes se sont plu a la dépeindre autre- 
fois féconde et délicieuse. 

Depuis deux heures du matin^ nous croisions à 
rentrée du port de Milo, pour attendre le jour, lorsqu'à 
six heures nous essuyâmes un grain violent dont, à 
cause de mon j^eu d'habitude de la mer, je fus presque 
effrayé. Le temps était très orageux : la pluie tombait à 
torrents ; la mer devint en un instant blanche comme 



• Ne dirait-on pas d'une page de Télémaque?.. Toutes les fois 
que je relis le récit do cette navigation, je pense au llls dX'i^sse 
ouk Enée. 
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du lait : les sifftemenls daas les cordages étaient assour- 
dissants, et la corvette s'inclina tellement que la volée 
des caronades de dessous le vent était dans Teau. Ce- 
pendant on se débarrassa promptement des basses voi- 
les, et comme la brise nous était favorable, nous mouil- 
lâmes bientôt dans le port. 

La rade de Milo est formée par un vaste bassin qui 
s'étend à l'extrémité d'un goulet d'environ deux milles 
de long sur un demi-mille de large, dont l'entrée pré- 
sente un aspect très pittoresque. A droite, on aperçoit 
la cime escarpée et nue du mont Saint-Elie : au fond, 
l'on découvre une belle plaine terminée par une chaîne 
de coteaux élevés ; à gauche, se dresse le village de 
Gostro qui couronne un pic isolé de la façon la plus 
singulière : s'il y existe des rues, ce sont des spirales 
ou bien elles forment des escaliers à pente rapide, car 
toutes les maisons, à plaie-forme et sans toit, paraissent 
bâties les unes au-dessus des autres jusqu'au sommet 
du pic. Du reste, l'aspect de l'île est fort triste et ne nous 
offrait que des terrains incultes, des broussailles sur les 
coteaux, et à peine quelques oliviers épars près des 
habitations. 

Nous rencontrâmes sur la rade deux bricks marchands 
français, de Marseille, qui nous apprirent que la 
Bayadère était partie, la veille, avec un convoi pour 
Smyrne, ce qui me privait du plaisir de revoir l'ami Le . 
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Bobinnec*, et quelques autres élèves de ma connaissance. 
Mais le lendemain nous appareillâmes nous-mêmes 
pouï* la même destination, avec un autre bâtiment 
marchand, qui nous demanda Tescorte. 

En sortant du goulet, nous croisâmes une frégate 
qui venait relâcher sur la rade de Milo : elle portait 
pavillon amiral et nous la saluâmes. C'était le premier 
grand bâtiment de guerre quo je \ oyais sous voiles : 
il passa très près de nous et l'aspect de cette énorme 
masse en mouvement, toute couverte de toile, me 
laissa une impression d'admiration profonde, qui ne 
s'est pas encore effacée'. 

La belle brise de siiest que nous éprouvions nous 
eût promptement conduits à Smyrne si nous n'avions 

* Jules-Louis-Marie Le BoHnnec, né à Vannes lo i5 juin 180O 
(fils d*Armand, secrétaire général de la Préfecture en 1820, démis- 
sionnaire en i83o), était alors élève de seconde classe et ne fu 
nommé de première classe que le i^r septembre 1828. Il prit sa 
retraite comme capitaine de frégate, peu après mon père, en 1855, 
et fixa comme lui sa résidence à Vannes. C'étaient deux intimes 
amis, d'une grande conformité de goûts et d'opinions. Tous les 
deux furent ensemble membres du conseil de fabrique de la 
cathédrale de Vannes, et, Tun après l'autre, présidents de la 
conférence de Saint-Vincent-de-Paui. C'est au commandant 
Le Bobinnec, qui avait i^ndu d'importants services aux missions 
des deux Guinées, qu'on doit le rétablissement du vieil et pieux 
usage de saluer de trois coups de canon Notre-Dame de Larmor 
en sortant du port de Loricnt. Il est mort à Vannes le ay août 
1879, quelques semaines avant mon père. 

* Ces derniers mots ont élc ajoutes plus lard. 
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ou à accompagner le misérable navire parti avec nous 
(le Milo : jnais le devançant avec nos seuls huniers, 
tandis qu'il faisait toute la voile possible, nous devions 
nous attendre, même en supposant le vent toujours 
favorable, à une traversée assez longue. Bientôt cepen- 
dant, laissant à droite les îles de Uargenlière et de 
Sijante, nous nous approchâmes fort près de Cerfo, 
dont Taspect aride et les rochers noirs nous rappelèrent 
que Persée en changea jadis les habitants en pierres, 
en leur présentant la tête de Méduse. Dans la nuit, 
nous passâmes entre Syra et l'ilc de Délos, fameuse par 
son lemple dédié à Apollon et Diane et par les couches 
de La tone errante : puis nous traversâmes le détroit qui 
sépare Mlconi de Times, célèbre par ses vins. 

Le i3 au matin, nous doublions Ipsara dont les 
habitants s'étaient si courageusement défendus dans la 
dernière guerre contre les Turcs : puis nous longeâmes 
la côte de Chio, et vers midi nous aperçûmes la côte 
d'Asie, Après avoir louvoyé pendant quelque temps à 
l'entrée du golfe de Smyrne avec quinze bâtiments 
marchands, spectacle fort intéressant pour un novice^, 
nous finimes par mouiller dans le port de Fogliera ou 
Fow'llene, situé à l'entrée de la baie. Cette petite ville 
turque, dont les mqrailles sont en véritable état de 
délabrement, est située sur une pointe qui s'avance 
dans la rade, et entourée, à quelque distance, par :!cs 
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montagnes boisées qui encadrent un vaste bassin occupé 
en partie par la mer, en partie par une i)elite plaine 
garnie de jolis jardins. Je n'eus pas le loisir de descendre • 
à terre et ne pus apercevoir des liabitants de l'Asie, 
pendant les troisjours que nous restâmes au mouiJIagcî, 
que quelques paysans turcs aux larges braies et de 
charmants petits enfants qui jouaient au bord de l'eau. 

30 janvier 1827. — Golfe de Smyrne. — Le 17, nous 
appareillâmes de Fouillerie et nous nous dirigions vers 
Smyrne au milieu d'un convoi de dix-sept voiles 
autrichiennes qui louvoyaient pour sortir, et de quinze 
bâtiments qui suivaient notre route. Le golfe immense 
qui se développait devant nous, offrait, ainsi peuplé, 
un magnifique coup d'oeil, avec sa ceinture de mon- 
tagnes élevées, en partie couvertes de bois, dont les 
différents plans se profilaient les uns derrière les autres 
en silhouettes successivement adoucies, couronnées à 
plus de douze lieues par les sommités neigeuses de 
celui qui fermait l'horizon. D'un côté, le groupe des lies 
d'OuTlac et les villages semés sur les coteaux qui les 
dominent ; de lautre, les vastes marais qui s'étendent 
à gauche et dont nous n'apercevions que les arbres 
comme plantés dans la mer au milieu des navires 
mouillés sur les bancs à l'entrée de la rade de Smyrne, 
complétaient admirablement les premiers plans du 
tableau. Nous pûmes le contempler à loisir, car nous 
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mouillâmes vers midi en rade d'Ouiiac, à sep* lieues 
de Smyrne, pour attendre les ordres de l'amiral. 

L'après-midi, je descendis à terre avec Tu renne et un 
domestique, pour faire quelques provisions, et nous 
nous dirigeâmes vers un village situé à mi-coteau, à un 
quart de lieue du rivage. Beaucoup de Turcs oisifs 
fumaient gravement leur pipe à la porte de leurs 
maisons : l'un d'entre eux nous ayant offert des œufs et 
des raisins secs, nous entrâmes pour traiter du prix : 
mais nos affaires n'allaient pas très couramment, car 
le brave homme n'entendait pas un mot de français et 
nous pas un mot de turc : nous étions cependant sur 
le point de terminer notre marché, lorsque nous fûmes 
distraits de ces graves occupations par l'apparition delà 
plus jolie femme que j'eusse vue depuis longtemps. 
Notre aspect inattendu la fit d'abord reculer, car les 
Turcs passent pour être fort susceptibles au sujet des 
indiscrétions féminines, et la présence de son père lui 
inspira sans doute quelques craintes ; mais elle se 
rassura bientôt, alla tranquillement prendre quelque 
objet dans le fond de la chambre et se retira pres- 
qu'aussitôt, nous laissant sous le charme. Elle pouvait 
avoir tout au plus dix-huit ans : son teint était d'un 
blanc rosé des plus frais : ses longs cheveux tressés 
tombaient jusqu'à terre, et sa taille, que ne torturait 
certainement pas le corset de nos élégantes, était élancée 

Digitized by VjOOQIC 



D'UN VIEUX CAPITAINE DE FRÉGATE 33 

comme celle que l'on prête aux héroïnes de roman. 
Pendant que je faisais toutes ces remarques, le bon 
vieux turc ne s'était pas aperçu que nous nous occupions 
beaucoup plus de sa fille que de ses raisins, et croyant 
sans doute que nous ne les trouvions pas assez beaux. 
il soulevait le panier pour nous en montrer le poids et 
nous faire comprendre qu'ils étaient d'une qualité 
supérieure. La fée envolée, notre marché fut bientôt 
conclu. Nous rencontrâmes un grand nombre d'hommes 
en promenant dans le village , mais pas une seule 
autre femme : nous achetâmes quelques poules et nous 
rentrâmes à bord sous une pluie torrentielle qui vint 
brusquement interrompre notre excursion. 

Les jours suivants, temps affreux : la pluie tombait 
avec une intensité que je n'avais encore constatée nulle 
part : le tonnerre accompagnait vigoureusement les 
grains, et le vent de Suest qui soufilail avec violence 
abaissa tellement la température dans la nuit du i8, que 
le lendemain toutes les montagnes étaient couvertes de 
neige. 

30 janvier 1827 — Smyrne. — Le ai, nous pûmes 
enfin appareiller avec une très faible brise : mais en pas- 
sant sous les Mamelles, montagnes très hautes qui bor- 
dent la côte et qui tirent leur nom de la forme de leur 
sommet, nous fûmes surpris par quelques rafales qui 

accélérèrent notre marche, et vers deux heuresj nous 

3 
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mouillâmes en rade de Smyrne^ sous le- vent de la 
Sirène que montait Tamiral de Rigny*, en laissant de- 
vant nous près de cent bâtiments de guerre ou de com- 
merce. 

Smyrne est une ville de 80000 âmes, bâtie en 
amphithéâtre sur le penchant d'un coteau, ce qui lui 
-donne, de la rade, un large et bel aspect. Les maisons, 
dont les toits s'avancent de beaucoup sur les murailles, 
forment de loin plusieurs masses compactes, desquelles 
émergent ça et là les coupoles des mosquées, dont les 
minarets, blanchis ou peints en briques, s'élèvent en 
flèches élancées et contrastent singulièrement avec les 
pointes d'un vert noir des groupes de cyprès épars dans 
le milieu de la ville. Les quais, très irréguliers, se dé- 
coupent en une foule de petites jetées qui s'avancent 
dans la mer, et sur lesquelles, surtout au centre, sont 



« Henri Gauthier, chevalier de Rigny, né à Toul le 2 février 
1782, entra dans la marine en qualité de novice en 1798, com- 
manda une corvette à titre d'enseigne au camp de Boulogne en 
i8o3, et gagna ses grades à la pointe de son épée, à léna et à 
Wagram ; incorporé dans l'armée de terre comme marin de la 
garde. Lieutenant de vaisseau en 1809, capitaine de frégate en 
181 1, capitaine de vaisseau, en i8i6, il était contre-amiral depuis 
1825, et fut nommé vice-amiral le 18 novembre 1827, un mois 
après la bataille de Navarin (Voy. ci-dessous). Gréé comte en 
1829, préfet maritime à Toulon, G. O >fiî» etc., il fut appelé par 
Louis-Philippe en i83i au Ministère de la marine, en i834 au 
Ministère des affaires étrangères, et mourut en octobre i835, à 
cinquunlc-trois uns 
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bâties des maisons en bois de forme bizarre habitées 
par des cabaretiers ou des marchands européens. A 
droite, se dresse le palais du pacha ^ défendu par une 
petite batterie qui commande la^ rade. Une pointe de 
sable qui s'allonge à gauche est occupée par des ma- 
gasins et des habitations rangées sur une même ligne 
qui permettent de jouir des agréments *de la campagne 
dans les jardins qu'on aperçoit derrière elles. Le morne 
qui domine la ville est occupé par la citadelle dont une 
partie des murailles parait tomber en ruines : et des 
deux côtés, au delà des maisons, s'étalent de vastes 
cimetières plantés de grands cyprès qui se touchent 
presque les uns les autres et qui se détachent en nappes 
d'un vert foncé sur les champs d'oliviers qui les entou- 
rent. De hautes montagnes, en cette saison couvertes 
de neige, encadrent le tableau en laissant, à l'entrée de 
la rade, un espace assez vaste occupé par des marais et 
des bancs qui resserrent la passe sous un château bâti 
pour la défendre à l'extrémité d'une langue de terre. 
Le fort blanchi à la chaux comme toutes les fortifications 
turques, contient, outre un bon nombre de canons 
ordinaires, des pièces d'une forme toute spéciale, dont 
le calibre est à peu près le même que celui de nos plus 
forts mortiers, et qui, pointées dans différentes direc- 
tions, sont placées sur des affûts fixes en maçonnerie 
qui ne leur permettent plus d'être dérangées!... Elles 
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sont chargées avec d'énormes boulets de marbre, dont 
nous apercevons plusieurs piles le long des murailles 
au bord de la mer. 

Nous espérions bien ne pas tarder à visiter tout cela 
en détail, mais il était écrit j comme disent les Musul- 
mans, que nous devions éprouver le supplice de Tantale, 
et ne prendre, pour quelque temps, idée d'une grande 
ville turque qu'en perspective. Le 22, au retour d'une 
corvée à terre pour les vivres de l'équipage, pendant 
laquelle j'avais formé de séduisants projets de descente 
en ville, je m'aperçus que Ton s'occupait de tous les 
préparatifs de l'appareillage ; à midi nous étions en 
effet sous voiles pour aller escorter jusqu'aux Dar- 
danelles un brick anglais qui se rendait à Constautinople 
et qui, parti le matin, devait nous attendre au châ- 
teau*. Le lendemain, nous naviguions de conserve avec 
lui entre Tîle de Métilèney Tancienne Lesbos, patrie de 
Sapho, dont la ville, le fort qui la défend et le pays 
superbe et varié qui Tentoure se déroulaient lentement 
par notre travers à bâbord, et les nombreuses baies 
de la côte d'Asie, qui nous présentaient, de l'autre 
bord, des plaines et des coteaux couverts de bois entre 



* L^archipel était tellement infesté de pirates à cette époque, que 
les navires marchands ne pouvaient naviguer avec sécurité que 
sous l'escorte de bâtiments de guerre : et ceux-ci étaient mis à 
leur disposition par les amiraux des stations voisines. 
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les caps et les rochers noirs qui s'avançaient en pointes 
déchiquetées dans la mer. 

Nous passâmes presque toute la nuit dans le détroit 
qui sépare cette grande île de la terre, et le lendemain 
nous abandonnâmes notre brick en vue du château des 
Dardanelles que nous apercevions comme un point 
blanc à Thorizon : puis nous fîmes route, pour revenir 
à Smyme, en louvoyant entre Tîle de Ténédos et la 
côte de la Troade. Que je regrettai de ne pouvoir séjour- 
ner quelque temps dans ce pays d'étemelle mémoire ! 
Nous approchâmes du moins assez près de la ville de 
Ténédos, située au fond d'une petite baie mal fermée 
et défendue par un fort d'assez belle apparence comme 
toutes les citadelles turques, pour constater que le sol 
de File paraît extrêmement aride ; et je doute beaucoup 
que les nouveaux Grecs, s'ils s'en emparaient, pussent 
y trouver maintenant le bois nécessaire à la construction 
d'un cheval de taille à faire peur aux Turcs. De l'autre 
côté, dans la vaste plaine de la Troade, on reconnaît 
encore, près du cap Sigu, les monticules que forment les 
tombeaux d'Achille, de Patrocle et des autres guerriers 
illustres de l'Iliade. 

Pendant la nuit, nous mîmes en panne à l'entrée du 
port Colonne (île de Métilène) où nous devions nous 
arrêter le lendemain : mais au jour, il fallut continuer 
la route pour escorter deux bâtiments qui se rendaient 
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à Smyrae. Encore un obstacle pour notre pi^ompt retour. 
Les faibles brises qui se firent à peine sentir les jours 
suivants et la remorque que nous étions souvent obliger 
de donner à nos traînards nous retinrent pendant 
quatre jours à l'entrée du golfe : enfin le 29, naviguant 
avec peu ou point de vent, nous mouillâmes à Tentrée 
de la nuit sous les Mamelles, et le 3o, vers deux heures 
de l'après-midi, nous laissâmes tomber l'ancre, en 
rade de Smyrne, entre la Sirène et la Galathée, 

5 février 1827, — Smyrne, — Le soir du 3o, Cha- 
bannes qui avait obtenu la permission de passer le 
temps de notre absence à terra, vint nous inviter à un 
bal que donnait son oncle M. Van Lennep, consul de 
Hollande. Le commandant nous ayant laissé carte 
blanche, nous nous rendîmes tous à cette invitation. Ce 
n'était pas ici comme à Syracuse. La salle de réception 
était simplenient ornée, mais tout décelait, avec la 
richesse, un goût exquis : une société charmante et des 
mieux choisies l'animait ; de frais minois, à la mise 
élégante et variée, en rendaient le coup d'oeil délicieux. 
Chabannes nous présenta à son oncle, homme fort 
aimable qui nous combla de politesses : puis nous 
saluâmes sa tante et sa cousine, une des plus jolies 
femmes de Smyrne. Le bal était nombreux et réunissait 
un grand nombre d'officiers de toutes les nations. Le 
doslume des dames grecques y donnait la note origi- 
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iiale : sans être aussi gracieux que celui de nos fran- 
çaises, il n'en est pas moins élégant : et je remarquai 
particulièrement leur coiffure, qui, en forme de turban 
composé de plusieurs nattes de cheveux entremêlées 
de fleurs et de perles, encadrait à ravir les têtes des 
jeunes filles. Je m*étonnai beaucoup d'entendre, dans un 
pays aussi éloigné de France, presque toutes les dames 
parler le français avec pureté; et certes à Smyrne, 
par le bon ton autant que par l'amabilité des femmes, on 
peut passer une soirée aussi agréable que dans nos 
réunions de France les plus distinguées. Je valsai avec 
ardeur, et comme j'avais beaucoup de raisons pour ne 
pas trouver que le temps s'écoulât lentement, je ne 
rentrai à bord qu'à deux heures du matin, bien que 
je dusse prendre le quart à quatre heures et passer 
ainsi une nuit tout à fait blanche. 

Le lendemain, me trouvant de service, je ne pus voir 
de Symrne que les quais, pendant une corvée ; ils sont 
tous construits en bois, fort salés et très incommodes, 
surtout quand la mer de la rade y brise^ ce qui arrive 
assez régulièrement tous les jours,par les vents du large. 

Le 4, il me fut enfin permis de visiter la ville, qui est 
divisée en trois quartiers principaux : le quartier turc à 
droite et le plus élevé : le quartier occupé par les Juifs et 
par les Arméniens au milieu ; enfin le quartier franc ou 
grec^ à gauche, s'étendant presque tout le long des 
quais vers la pointe dite du Coulât. 

Digitized by VjOOQIC 



40 SOUVENIRS 

Nous dirigeant d'abord vers les Turcs, nous traver- 
sâmes les bazars où se tiennent tous les marchands, 
turcs, arméniens et juifs. C'est une longue suite de 
rues couvertes, garnies de chaque côté de petites 
boutiques peu profondes où sont étalés les différents 
objets de commerce, et distribuées de manière que 
chaque espèce de marchandise ait son quartier 
exclusif. Rien n'est bizarre comme la tenue des 
vendeurs. Assis les jambes croisées, sur des tapis qui 
recouvrent les planchers élevés de leur petit apparte- 
ment, ils sont d'une gravité inaltérable, fumant de 
longues pipes ou le narguilé, regardant à peine les gens 
qui passent, immobiles comme des statues, et ne se 
dérangeant que pour satisfaire un acheteur. Les bazars 
traversés, nous montâmes vers la partie supérieure de 
la ville, que nous trouvâmes d'une saleté révoltante, et 
nous eûmes la curiosité d'entrer dans un mfé. C'était 
une petite pièce précédée d'une sorte de péiislyle à toit 
de planches_, et toute entière occupée par deux estrades 
que séparait seulement un couloir de trois à quatre 
pieds de large : au fond une cheminée garnie en 
plaques de terre vernie de différentes couleurs. Des 
balustres en bois entouraient chaque estrade ; et, sur 
l'une d'elles , plusieurs Turcs, à qui de longues 
barbes grises et leur impassibilité parfaite donnaient 
un air respectable, fumaient assis autour d'un grand 
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réchaud en cuivre argenté dont la braise maintenait la 
chaleur de leur café. Quoique notre arrivée dans ce 
lieu dût leur paraître assez extraordinaire, ils n'en 
semblèrent point surpris et ne bougèrent pas tout 
d'abord. Mais lorsque nous eûmes pris place sur 
l'autre estrade avec des pipes et du café, sans toutefois 
nous asseoir à leur mode, car il y faut de l'habitude, 
ils eurent l'amabilité de nous offrir du tabac. Nous y 
goûtâmes seulement, n^ayant pas l'intention de faire là 
une longue station pour passer à l'état de statues ou de 
momies : et nous descendîmes bientôt en traversant le 
quartier arménien, dont les rues sont, comme partout 
ailleurs^ étroites, tortueuses, sales et peu commodes. 
Une charrette ne pourrait passer que dans très peu de 
celles de Smyrne ; mais ce moyen de transport n'est 
pas connu dans le pays: ce sont les chameaux, les ânes 
et les hommes qui les fournissent. 

Pendant toute notre promenade chez les Turcs et les 
Arméniens, nous n'aperçûmes que deux ou trois femmes 
presque complètement masquées, car un bandeau de 
mousseline leur couvrait les yeux et le nez, descendant 
vers une guimpe qui leur montait jusque par dessus 
la bouche. En outre, un drap de coton blanc en forme 
de manteau leur enveloppait la tête et leur descen- 
dait jusqu'à mi-jambe. Elles paraissaient appartenir à 
la classe du peuple, car leur vêtement n'avait rien 
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d'élégant ni de riche : les femmes de qualité sont, dit- 
on, condamnées, en ville surtout, à un étemel empri* 
sonnement. 

Enfin nous ' entrâmes dans le quartier franc. Là les 
rues sont un peu plus larges et plus propres ; les mai- 
sons mieux bâties et d'une plus belle apparence : pres- 
que toutes ont le premier étage en saillie sur la rue, et 
leurs fenêtres étaient' garnies d'une foule de jolies 
têtes dont les coiffures variées produisaient un effet très 
pittoresque. Si nous avions rencontré peu de femmes 
chez les Turcs, en revanche elles fourmillent chez les 
Grecs. Il est vrai que nous étions au dimanche ; et 
elles n'avaient sans doute rien de mieux à faire que 
promener, regarder dans la rue et montrer leur frais 
minois. 

J'étais invité à dîner chez l'oncle de Chabannes. Le 
repas fut parfait, l^s dames étaient fort aimables : mais 
je fus surpris par plusieurs usages que je ne connais- 
sais point : tels que le nombre incalculable de toasts 
portés, presqu'à chaque instant du repas, par le maître 
de la maison à ses divers convives : la sortie des dames 
au dessert ; et les superbes pipes qu'on nous apporta 
avec le café. Je fumai comme les autres quoique je 
n'eusse guère Thabitude du tabac rimais celui dont on 
use en Turquie est si doux que, loin de m'incommo- 
der, il me parut fort agréable. Le café pris, M. Van Len- 
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nep voulut nous présenter à un bal que donnait le 
consul d'Autriche : nous y fumes admirablement re- 
çus : la réunion, sans être aussi nombreuse que celle à 
laquelle j'avais assisté quelques jours auparavant, 
était peut-être plus brillante : j'y remarquai du moins 
un plus grand nombre de jolies femmes. Je dansai 
jusqu'à trois heures et vins reprendre mon service 
à bord en souhaitant que notre, station se prolongeât 
assez pour nous permettre de faire le tour de tous les 
consulats. 

13 février 1827. — Syra. — Il ne faut pas trop 
souhaiter : le 6, nous étions sous voiles à six heures du 
matin. Pour aller où?... la diplomatie nous le cachait 
absolument, et la discrétion du commandant était telle 
que pas un officier du bord n'en savait plus que nous. 
Je quittais Smyme avec regret, car le peu que j'en avais 
vu me faisait supposer qu'il y avait-là de nombreux 
et intéressants sujets d'étude. Surtout la diversité des 
costumes avait attiré mon attention. Turcs, Arméniens, 
Juifs, Grecs, Européens, tous sont habillés d'une ma- 
nière différente, et présentent dans la physionomie dos 
caractères distincts qui ne permettent pas de les con- 
fondre les uns avec les autres. Le large turban, l'air 
mâle et sévère, la longue barbe et les traits réguliers et 
bien prononcés des Turcs, contrastent singulièrement 
avec la figure banale et le teint uni et rosé des Armé- 
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niens : et ceux-ci se distinguent encore plus facilement 
des Israélites dont la physionomie est en général sale 
et repoussante. Chaque nation porte une coiffure par- 
ticulière :les uns de grands bonnets carrés, quelquefois 
à 4 pointes rouges ; les autres des toques rondes : les 
Grecs, de simples calottes rouges garnies d'un mince 
turban noir ou simplement d'un mouchoir. . . Cette 
multitude bariolée que Ton rencontre dans toutes les 
rues produit un effet tout à fait singulier sur le voyageur 
qui en est témoin pour la première fois : il rêve d'opéra- 
comique.. . 

Les vents contraires nous tinrent un jour à louvoyer 
dans le golfe ; et après avoir doublé le cap Carabour- 
nioux. nous essuyâmes une rafale qui nous força de 
tenir la cape sous Chio pendant toute la nuit. Le lende- 
main, une grande pluie ayant fait changer le vent 
nous pûmes faire route ; et vers midi nous laissâmes 
tomber l'ancre dans la petite rade de Syra qui nous 
offrait un abri contre les vents du Nord dont la violence 
augmentait à chaque instant. 

Le grand nombre de bâtiments grecs, sardes et 
anglais qui y étaienf amoncelés donnait à ce port un 
aspect fort vivant ; mais sur la côte nous n'apercevions 
que quelques mauvaises cases qui n'annonçaient pas 
que le commerce dût y être florissant : sorte de 
petites huttes en terre dont nous ne soupçonnions pas 
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d'abord Tutilité, et que nous reconnûmes bientôt pour 
être toutes habitées, car en prêtant quelque attention, 
on en voyait à chaque instant sortir des personnages 
et surtout des enfants. La ville se trouve située à quel- 
ques portées de fusil du rivage ; et comme Costro, elle 
est nichée sur îe sommet d'un pic en pain de sucre, en 
sorte que les fondations d'une maison sont jetées 
précisément là où finit la plate forme ou le toit de U 
précédente . 

Nous apprîmes, à terre, que la population de Syra, 
assez nombreuse à cette époque^ se composait principa- 
lement de malheureux réfugiés qui, dans l'espoir de 
regagner bientôt leur pays, s'étaient provisoirement 
logés sous terre. Plusieurs de ces trous paraissaient 
être, en effet, occupés par des gens dont les ressources 
n'étaient pas entièrement épuisées. Je fus curieux de 
visiter la ville en pain de sucre, car je ne m'imaginais 
pas facilement la disposition de ses rues; nous grim- 
pâmes donc sur le pic et ce mystère s'éclaircit bientôt : 
pour plus de simplicité, il n'y avait aucune rue : les 
maisons étaient bâties pêle-mêle ^ sans ordre, et des 
sentiers abrupts, la plupart remplis d'ordures, commu- 
niquaient seuls d'une habitation à l'autre. L'odeur qui 
s'en exhalait nous aurait même empêché de pénétrer 
plus loin, si nous n'avions aperçu plusieurs fois, aux 
portes et aux fenêtres, de jolis visages de femmes 
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grecques, qui, dans Tespoir d'en retrouver d'autres, 
11 JUS firent parcourir la ville dans toutes ses parties. 

2/ février 1827, — Croisière. — Nous restâmes 
encore un jour à Syra, et nous apprîmes, au moment 
de partir, qu'une rixe assez sérieuse venait d'éclater 
entre les habitants de la ville haute et les réfugiés qui 
occupaient les bords de la mer. Il y avait eu des coups 
de fusil et des blessés : mais nous n^eûmes pas le loisir 
de connaître tout de suite les causes ni les détails de 
cette affaire, Le i4, nous appareillâmes pour Naxie, 
dont le primat était venu nous demander du secours 
contre les réfugiés Candiotes qui pillaient et inquiétaient 
la ville. Telle est maintenant la mésintelligence qui 
existe parmi les Grecs des différentes iles, que^ pendant 
que les Turcs les massacrent d'un côté, ils s'assassinent 
et se pillent entre eux de l'autre, accélérant par là leur 
ruine, qu'ils éviteraient certainement s'ils se réunissaient 
contre l'ennemi commun. 

Le lendemain, au point du jour, nous étions près de 
cette ile, devant le rocher fameux où Thésée abandonna 
Ariane qui l'avait délû^ré du labyrinthe après sa victoire 
sur le Minautaure. On y reconnaît encore la porte d'un 
ancien temple consacré à Bacchus. Derrière, à petite 
distance, nous apercevions la ville de Naxie bàlie, 
comme toutes les autres villes de l'archipel, sur un 
mamelon élevé dont le pied touche à la mer. Le port 
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étant ouvert au vent du nord et à la mer qu'il pousse 
du large, notre commandant, après avoir écrit à lagent 
consulaire, nous conduisit à quelques milles de là 
dans la rade de Naus, île de Paros, où nous mouillâmes 
en sûreté. 

J'allai le lendemain faire de l'eau jusqu'à la ville 
distante d'une petite lieue de notre mouillage. Elle est 
peu importante (8 à 900 habitants au plus), et ne pré- 
sente pas beaucoup plus d'aisance et de propreté que 
les autres ; cependant on y distingue des rues où l'on 
peut se reconnaître : mais rien à récolter pour mes 
souvenirs qu'une messe grecque à laquelle je me fis uu 
devoir d'assister. L'autel situé dans le chœur, est séparé 
du reste de l'Eglise par une cloison en planches percée 
d'une porte et de deux autres ouvertures. On chantait 
sans doute des psaumes, mais avec des voix si nasil- 
lardes et sur un ton si monotone, qu'il est impossible 
d'imaginer rien de plus désagréable. J'observai que 
mon entrée avait excité une attention générale et pour- 
tant je n'avais pas dépassé la porte : je dus en conclure 
que le recueillement dans les églises n'est pas de rigueur 
chez les Grecs : en revanche, ils ne sont pas avares de 
signes de croix : presque tous ceux que je vis entrer 
après moi commencèrent à se signer à la porte et ne finis- 
saient que longtemps après être arrivés à la place qu'ils 
devaient occuper. Je ne les ai pas vus s'agenouiller : 
c'est ordinairement debout qu'ils font leur prière. 
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Pendant la nuit, un bateau qui ressemblait beaucoup 
à un mistic armé par des pirates vint mouiller tout près 
de nous. Le commandant en fut instruit aussitôt ; mais 
remettant au lendemain la visite, il envoya chercher le 
patron qu'il retint à bord. A sept heures du matin, je 
fus chargé de la mission d'aller procéder à la saisie 
des armes ; je ne trouvai à bord du mistic que dix 
à douze fusils, quelques pistolets, plusieurs yatagans 
ou coutelas turcs, une mauvaise pièce de canon avec 
son affût enfoui dans du sable, et un peu de poudre, le 
tout en très mauvais état. Je m*en emparai à regret, 
car si ces gens étaient réellement des pirates ils ne me 
semblaient pas bien armés; et s'ils ne Tétaient pas, 
comme j'en étais persuadé, ces armes qui appartenaient 
à chacun en particulier, devaient servir à leur défense 
contre les forbans des côtes. Mais il fallait exécuter les 
ordres reçus et je ramenai toutes ces pièces à bord. Le 
patron était désolé, disant qu'on le livrait à la merci du 
premier pillard, et se considérait comme perdu. On 
lui promit de lui rendre ses armes dès que le consul de 
Naxie l'aurait reconnu pour ce qu'il prétendait être. 

Le i8 au matin, nous mimes à la voile pour cher- 
cher un abri contre les vents du Nord et nous allâmes 
jeter l'ancre dans la rade de Saint-Procope, à environ 
une lieue de la ville. Nous n'y restâmes pas longtemps 
tranquilles, car, vers huit heures du soir, une^ goë- 
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IclLe qui, pendant toute la jpur4iée, avait croise devant 
Nio, ayant voulu franchir la passe, on la bêla, cl, sur 
une réponse évasivc, qu'elle balbutia en forçant de 
toile, elle parut suspecte, en sorte que le commandant 
donna immédiatement Tordre d'appareiller pour la 
chasse ; mais elle avait profité du temps, s'était proba- 
blement jetée sous les terres hautes de Paros, d'où elle 
pouvait nous observer sans que nous la vissions, et 
nous la cherchâmes toute la nuit sans pouvoir la recon- 
naître. Le matin, nous nous trouvions devant Syra, 
et nous retournâmes prendre notre mouillage de Saint- 
Procope que les vents du Nord nous permirent de re- 
gagner avant la nuit. 

3 mars 1827. — Naus. — Le 22 avril au matin, après 
avoir rendu ses armes au patron Syriote que j'avais été 
chargé de dévaliser quelques jours auparavant, nous 
partunes pour le Gabrio, port d'Andros, où, disait-on, 
des pirates venaient de piller un brick sarde. Un déta- 
chement fut débarqué dans les canots du bord, mais 
les bandits nous avaient prévenus : ils étaient partis la 
veille, en sorte que nous en fûmej pour nos frais 
d'expédition. Le soir du même jour, nous étions devant 
Syra ; et le lendemain, après avoir longé Times et Délos^ 
nous mouillâmes dans la soirée à Naué. Cette grande 
activité de notre commandant est de sage politique : il 
est bon que nous nous montrions brusquement et 
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souvent dans ces parages infeslés de pirates, où les 
Grecs eux-mêmes se font entre eux une guerre 
continuelle. 

Nous pensions ne rester à Naus que quelques heures ; 
mais les vents du Nord ont tellement fraîchi et la mer 
parait si grosse au large, qu'il serait imprudent de 
sortir. On éprouve un vrai plaisir à stationner pendant 
un gros temps dans une rade bien abritée où Ton a 
peu de chose à craindre de la violence de la tempête : 
mais il ne faut pas que cela s'éternise. Nous vîmes 
s*écouler ainsi tranquillement les jours du Carnaval, en 
regrettant parfois les bals et les plaisirs que nous 
eussions trouvés à Smyrne. Et puis notre carême avait 
commencé avant le temps, et il allait même devenir 
un peu dur, car nos provisions étaient épuisées : nous 
fumes réduits à fêter les jours gras avec du lard salé et 
des haricots à toutes sauces ! 

Le jeudi, premier mars, le commandant m'emmena 
en promenade. Nous nous engagàmes dans un vallon 
assez bien cultivé, au pied du mont de la Garde, et 
nous nous dirigeâmes vers un ancien couvent situé 
sur le penchant d'un pic au fond de la plaine. Nous 
y entrâmes. C'était une grande maison entourée de 
murs, isolée sur un terrain nu, comme le reste du 
pays. Une fontaine d'une très belle eau coulait à la 
porte et de là allait arroser quelques champs voisins ; 
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mais pas un arbre n'en ombrageait les alentours, de 
sorte que sous peine d*être grillé par le soleil, lors des 
chaleurs de Tété, on était privé de Tagrément de sortir 
du logis. Nous fûmes reçus avec beaucoup de bienveil- 
lance par un pope, ou prêtre grec, qui nous paraissait 
être le chef de la maison, et qui nous introduisit dans 
un appartement où nous trouvâmes sa femme, deux 
petits enfants assez gentils et un de ses amis. La cham- 
bre, très propre, avait pour tout ameublement un lit, 
un mauvais canapé, deux grands coffres, une table et 
quelques chaises. Pendant que le commandant causait 
en italien avec nos hôtes, je remarquai plusieurs nids 
d'hirondelles collés aux poutres du plafond. J'examinai 
avec plaisir ces oiseaux familiers entrer par une lucarne, 
voler dans Tappartement et travailler en gazouillant au 
petit édifice qui devait bientôt contenir leur famille. Ici, 
loin de les inquiéter, les paisibles habitants des cam- 
pagnes se plaisent à les voir voltiger autour d'eux ; 
aussi dans les mauvais temps viennent-ils chercher un 
abri sur leurs fenêtres, les débarrasser d'une foule de 
mouches qui les importunent et par leurs chants 
charmer leurs loisirs... Bientôt la femme vint nous 
offrir pour rafraîchissements des fromages, des figues 
sèches, et surtout d'excellent lait, avec lequel j'étanchai 
délicieusement la soif que je ressentais depuis quelques 
heures. Avant départir, nous fumes conduits dans plu- 
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sieurs chambres el dans une petite chapelle placée au 
centre du couvent. Tout était simple mais de la pro- 
preté la plus parfaite. Il faudrait avoir la touche de 
Walter Scott pour bien peindre la simplicité, les mœurs 
patriarcales de ces braves gens, et la tranquillité qui 
paraissait régner dans cette maison au milieu des trou- 
bles qui agitent la Grèce. 

En tournant le morne où nous nous trouvions, nous 
aperçûmes dans le lointain la ville de Paros, au fond 
d'une baie profonde mais très étroite. Les campagnes 
environnantes paraissent un peu mieux cultivées que 
celles que nous venions de parcourir, mais tout le 
terrain est entièrement nu et sans ombrages. Quelques 
figuiers sont seuls dispersés çà et là, bas, rabougris et 
ressemblant plutôt à des buissons qu*à des arbres. 

Je fis cependant remarquer au commandant un- joli 
hameau, situé au fond d'un ravin, vers lequel nous 
nous dirigeâmes avec d'autant plus d'intérêt que c'était 
le premier qui nous offrit une belle végétation. Deux 
grands platanes s'élevant près d'une source limpide 
ombrageaient une maison d'élégante apparence, derrière 
laquelle s'étendaient des jardins où nous entrâmes sans 
façon. Nous nous y promenâmes quelque temps à 
l'ombre des orangers, des citronniers, des grenadiers 
et de beaucoup d'autres arbres chargés de fruits sans y 
trouver âme (j[ui vive. C'était le château de la belle au 
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bois dormant. Les cours d'eau distribués avec art 
entretenaient la fraîcheur sous ces ombrages, et favori- 
saient le développement des légumes de toutes sortes 
qui croissaient dans les plates bandes. Nous allions 
nous retirer, quand nous rencontrâmes enfin le jardi- 
nier qui nous apprit que cette propriété appartenait 
au consul anglais de Naxie : il nous offrit quelques 
oranges : nous fîmes une petite provision de salade 
pour le bord ; et après nous être assis quelques instants, 
nous quittâmes cette oasis pour gravir de nouveau les 
coteaux arides et les sentiers difficiles qui nous 
séparaient de la rade. 

8 mars 1827 — Délos. — Le 3 mars, le temps s'étant 
mis au beau, nous en profitâmes pour sortir du port 
et nous diriger si4r Naxie. Chemin faisant, on aperçut 
sous la terre un petit bâtiment que le commandant 
jugea à propos d'obliger à se faire voir de près. On lui 
tira donc un coup de canon dont le boulet s*en alla 
ricocher au mUieu d'un troupeau de moutons qui 
paissaient tranquillement près de la grève. Ces malheu- 
reux animaux furent tellement effrayés par le bruit que 
fît le projectile en passant près d'eux, qu en un instant 
ils furent dispersés sur tous les points du coteau. 
Cependant le bateau répondit immédiatement h cet 
appel amical, en venant nous démontrer qu'il n'était 
qu'un pauvre pêcheur que nous troublions dans ses 
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paisibles fonctions, et, cette fois, le loup ne croqua 
point Tagneau. Nous poursuivîmes encore, à l'entrée de 
la nuit, une goélette qui portait à Syra une centaine de 
réfugiés : nous nous montrâmes devant Naxie, et après 
être restés quelques heures au calme, nous allâmes 
mouiller entre les îles de Délos, dans une anse où la mer 
était d'une transparence et d'une limpidité remar- 
quables : par un fonds de 13 brasses (60 pieds), nous 
apercevions les pierres et les algues du fond, comme si 
elles avaient été à portée delà main. 

Les monuments dont ces îles étaient couvertes autre- 
fois nous offriraient sans doute des promenades fort 
intéressantes, si nous devions y séjourner pendant 
quelques jours : mais notre état est Tinstabilité même : 
depuis que nous courons l'Archipel, nous sommes 
toujours sur le qui vive : à peine avons-nous laissé 
tomber l'ancre, que l'on se prépare à appareiller. Nous 
eûmes cependant quelque répit ; et le lendemain, notre 
commandant étant allé visiter les ruines du temple 
d'Apollon, je partis avec notre lieutenant, M. JoUivet, 
pour inspecter les restes du fameux cimetière situé sur 
la cote opposée. Nous fîmes' un bon quart de lieue au 
milieu des décombres, rencontrant à chaque pas les 
débris des monuments élevés par les anciens Grecs aux 
mânes de leurs hommes illustres. Des autels en marbre 
blanc de dimensions colossales, des fiits de colonnes 



Digitized by VjOOQIC 



D'UN VIEUX CAPITAINE DE FRIÎGATE fïh 

renversées, des tombeaux détruits, un sol bouleversé à 
de grandes profondeurs attestent la splendeur des 
édifices qu^on y avait jadis élevés, en même temps que 
le vandalisme des antiquaires modernes qui, par leurs 
fouilles, ont achevé la destruction complète de ce que 
le temps avait épargné. Nous trouvâmes à peine quel- 
ques pierres sur lesquelles on pût encore distinguer des 
caractères grecs. Il est bon d'explorer, mais non pas 
d'anéantir. 

Le 7, le lieutenant me conduisit au Temple d Apollon 
dans la petite Délos. Là encore, d'immenses ruines, des 
colonnes entassées, des blocs de pierre énormes cou- 
vraient la terre à quelques pas de la côte. Cependant 
on pouvait assez bien reconnaître la forme du temple, 
dont la dimension en longueur était d'environ i5o 
pas. Tous ces débris sont du plus beau marbre blanc 
de Paros : mais aucun d'eux ne possède plus les riches 
ornements qui les décoraient autrefois : on les a entière- 
ment mutilés : aux cannelures presque intactes de 
plusieurs colonnes, il est facile déjuger que les hommes 
plus que le temps ont contribué à cette dévastation. 

Nous nous dirigeâmes ensuite vers le mont Gintliius 
qui, par son élévation, mériterait à peine le nom de 
colline. A mi-coteau, nous rencontrâmes un immense 
amphithéâtre, construit tout entier en marbre blanc et 
dont la position devait offrir aux spectateurs le plus 
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magnifique tableau pour encadrer les scènes repré- 
sentées. Presqu'au pied du théâtre, s'élevait le riche 
temple d'Apollon et Diane, dont les nombreuses 
colonnades devaient ressortir brillantes sur la mer d'un 
bleu intense qui sépare la petite Délos de Tilot plus 
considérable qui lui est opposé. Sur ce dernier, en face 
du temple, on apercevait les nombreux et superbes 
mausolées qui bordaient la côte, et Ton découvrait 
au-delà un horizon immense couronné par les mon- 
tagnes bleuâtres de Syra. Au soleil couchant, Teffet de 
ce panorama devait être admirable. Je fus d'autant 
plus frappé de ce que j'en pouvais restituer par l'ima- 
gination, que cela me montrait quel parti on peut tirer 
des édifices que l'on construit, quand on leur assigne 
des positions qui, tout en remplissant le but intrinsèque 
que l'on s'était proposé pour chacun, permettent de 
donner à leur ensemble une plus grandi ) o majesté. 

Au bas du cirque, nous remarquâmes une citerne 
colossale dont les voûtes ont résisté aux injures du 
temps, probablement parce que les hommes n'y ont 
pas mis la main : l'eau lui était fournie par une fon- 
taine dont on aperçoit encore les substructions sur le 
flanc de la petite montagne ; mais tout est maintenan t 
aride et desséché dans ces lieux jadis verdoyants : 
quelques buissons croissent seulement, épars dans 
les rochers entre lesquels il ne reste plus, de distance 
cil distance, qu'une légère couche de terre végétale. 
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i4f mars 1827. — Patmos. — Le 9 , nous appareil- 
lâmes, et, contournant la plus grande des iles de Délos, 
nous mimes en panne sous Miconi; puis, pendant la 
nuit et une partie du lendemain, nous croisâmes sous 
Tino avec des vents de nord. Le soir, nous escortâmes, 
jusqu'à ce qu'il eût gagné la haule mer, un convoi qui 
se rendait à Gonstantinople. 

Le II, nous étions au sud d'Andros, lorsque nous 

eûmes connaissance des frégates la Sirène et ÏArmide 

sortant du port Gabrio avec la corvette la Pomone. Nous 

forçâmes de voiles pour les atteindre, et j'eus le plaisir 

de voir, pour la première fois, quatre bâtiments de 

guerre réuni» exécuter différentes manœuvres avec 

une précision que je ne me lassais pas d'admirer. 

Cependant la mer était grosse, en sorte que, pour suivre 

ces bâtiments qu'elle ne paraissait pas beaucoup fati* 

guer, nous embarquions à chaque instant dans notre 

petite corvette de gros brisans de lames. Vers midi, 

VArmide et la Pomone s'éloignèrent dans différentes 

directions et nous reçûmes Tordre de suivre l'amiral, 

qui nous conduisit à l'entrée du golfe de Smyrne où 

nous mîmes en panne. Nous nous félicitions d'y rentrer 

de nouveau, lorsque le commandant, oui avait été 

appelé à bord de la Sirène, revint pour nous faire courir 

après le Dromadaire que nous aperçûmes bientôt dans 

le canal de Chio escortant un convoi. Nous lui remîmes 
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les dépêches ds l'amiral, puis faisant route au sud, nous 
vînmes mouiller le 1 3 devant Patmos, près du fort Watty . 

Je reçus Tordre, quelques instants après, d'accompa- 
gner le commandant chez le consul, où j'appris avec 
étonnement qu'un bâtiment français richement chargé 
avait été, le mois précédent, pillé sous Andros par les 
pirates Grecs, et que depuis huit jours nous étions à sa 
poursuite dans ces parages. La diplomatie ne nous 
avait même pas permis de le soupçonner. Je goûtai là 
le vin si renommé de Patmos, que je trouvai délicieux 
et qui se vend fort cher en France, bien que sur les 
lieux il se donne à trois sous le litre. 

La ville de Watty est très pauvre et presque déserte. 
La crainte des Turcs qui doivent, dit-on, y venir faire 
une excursion cet été, en a fait émigrer une foule d'ha- 
bitants. La campagne, au contraire, est fertile et bien 
cultivée : nous traversâmes de belles vignes : nous visi- 
tâmes, plusieurs jolies habitations et nous revînmes 
à bord on longeant un charmant coteau qui m'offrit, 
dans les fissures de ses rochers, des cristallisations 
superbes : malheureusement, il eût fallu des marteaux 
ou des pinces pour les détacher de la roche, et je dus 
me priver du plaisir de les emporter pour contribuer 
à la fondation du musée de Vannes*. 

• Mon père ne négligeait jamais de rapporter de ses voyages quel- 
que pièce curieuse pour le musée d'histoire naturelle de sa ^iUe 
atalo : aussi figure-t-il sur la liste de ses anciens bienfaiteurs. 
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28 mars 1827, — Les Pirates. - Le i5, après avoir 
quitté Watty de très grand matin, nous passâmes dans 
le détroit qui sépare Patmos de la côte d'Asie et fîmes 
route sur Naxie : mais les vents d*ouest s'élevèrent avec 
tant de violence que nous fûmes forcés de mettre à la 
cape, et nous la tinmes jusqu'au 21 . Je n'avais pas encore 
vu le vent souffler aussi longtemps avec autant de force; 
et comme je ne souftrais plus du mal de mer, je passais 
souvent des heures entières à contempler les lames 
profondes qui, s'amoncelant les unes au-dessus des 
autres, venaient se ruer sur la corvette : en revanche, 
je la voyais aussi se jouer de leur fureur : elle s'élevait 
majestueusement au-dessus d'elles, et bientôt leurs 
cimes blanches d'écume fuyaient en fumant avec une 
étonnante rapidité. Nous fûmes ainsi, pendant cinq 
jours, ballottés par la tempête : enfin le vent mollit un 
peu, passa au nord et nous permit de débarquer entre 
Tîmes et Miconi. 

En nous dirigeant sur Syra, nous aperçûmes un 
bateau du pays qui faisait à peu pris la même route 
que nous. Le commandant désirant le visiter, nous cou- 
rûmes dessus ; mais le patron, en voulant nous accoster, 
envoya son mât dans les manœuvres de notre civadièie. 
La mer était très grosse : il ne put se dégager à temps, 
et un violent coup de tangage de la corvette, brisant 
son raât, faillit le couler à pic. Des cris perçants, que 
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la violence du vent étouffait en partie, s'élevèrent 
aussitôt de la barque : on se précipita à l'avant et Ton 
parvint avec pein^ à faire monter à bord quelques 
hommes et une vieille femme qui s'étaient accrochés à 
nos chaînes de haubans. Cependant la mer avait déjà 
emporté au loin le bateau, où plusieurs autres femmes, 
se croyant perdues, poussaient des cris lamentables. 
Nous le ralliâmes avec assez de peine : on s'empressa 
de recueillir tous ces malheureux, et notre pont fut le 
théâtre d'une scène des plus pathétiques, Des mères 
ayant encore leur enfant au sein étaient apportées 
sans connaissance ; des hommes, pâles et tremblants, 
promenaient sur nous un œil hagard, semblant nous 
demander pourquoi nous étions venus troubler d'une 
manière aussi brutale leur paisible traversée ; un vieux 
prêtre à barbe blanche, le seul qui eut conservé son 
sang- froid, prodiguait des consolations à ses compa- 
gnons consternés... On leur donna sur-le-champ tous 
les secours que réclamait leur triste position, et nous 
laissâmes arriver sur Naus où Tancre fut bientôt jetée. 
Pendant la nuit, nous réparâmes le bateau qui reprit le 
lendemain le chemin de sa destination. 

Quelques jours après, nous nous disposions à rallier 
la frégate VArmide, qui venait prendre le commande- 
ment de la croisière dans ces parages, lorsque nous 
vîmes, sous la terre, un bateau fuir à force de rames 
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en se jetant dans une petite passe entre la grande ilc 
de Délos et l'ile Saint-Georges. Persuadés que c'étaient 
des pirates, nous nous avançâmes pour leur barrer le 
passage ; mais dès qu'ils s'en aperçurent ils se dirigèrent 
sur la terre dans une petite chaloupe. Plusieurs coups de 
. canon à boulet et à mitraille, loin de les faire se rendre, 
précipitèrent encore leur fuite; il abandonnèrent leur 
bateau, se dispersèrent dans toutes les directions, et 
nous les perdîmes de vue dans les broussailles. Les 
canots de VArmide qui leur donnaient la chasse quand 
nous lea aperçûmes, arrivèrent un instant après, amari- 
nèrentle mistic, et nous signalâmes aussitôt à la frégate 
que nous allions poursuivre les pirates dans Tîle. Nos 
canots furent promptement mis à la mer ; une compa- 
gnie de débarquement s'y jeta, et j'eus le déplaisir de 
ne pas faire partie de Tcxpcdition. 

La partie de l'ile où les bandits s'étaient réfugiés 
n'était pas très étendue ; elle était jointe à une autre 
beaucoup plus grande par un isthme étroit dont on 
s'empara immédiatement, isolant ainsi les fuyards 
dans un espace qu'il était facile de battre prompte- 
ment dans tous les sens. Pour nous, afin d'empêcher 
toute communication extérieure, nous croisâmes pen- 
dant le reste de la journée autour de cette côte où des 
manœuvres sans nombre nous fatiguèrent au moins 
autant que ceux qui parcouraient l'ile. Pendant que 
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nous faisions ainsi par mer un blocus sévère, nous 
reconnûmes une voile qui semblait se diriger vers la 
côte. Nous fimes roule dessus et la trouvant bientôt à 
portée, nous lui envoyâmes, pour signal de ralliement 
un boulet qui la couvrit d'eau. Elle nous rallia immé- 
diatement, mais quelle fut notre surprise, lorsque 
nous reconnûmes le bateau de passage que nous avions 
failli couler bas Tavant-veille et qui, ne se doutant de 
rien, courait une bordée sur terre pour s'élever au vent. 
Je ne répondrais pas d'après ceci que quelque jour, sans 
le vouloir, nous ne détruisions ces malheureux. 

Après cette sortie, nous retournâmes vers nos gens 
qui, s'étant ralliés à ceux deVAnnide, étaient parvenus 
à saisir seize pirates ; ils les trouvèrent, après bien des 
courses, cachés dans les trous d'une falaise très élevée 
au pied de laquelle un caban ou manteau abandonné 
par l'un d'eux les fit découvrir. On ne put leur saisir 
que deux ou trois fusils, quoique nous les eussions vus 
s'enfuir tous avec des armes. Après les avoir mis aux fers 
à bord, nous allâmes mouiller dans une petite anse à 
portée de Tisthme qui sépare les deux parties de l'ile.. 
Pendant la nuit les matelots de VArmide firent 
encore quelques prisonniers, mais le chef n'avait pas 
été saisi et le lendemain on se mit encore en chasse. 

Le 24, de grand matin, je fus nommé gouverneur 
de l'ilot de Saint-Georges ; on me donna pour Iroupc de 
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garnison quatre hommes et uu caporal. On m'enjoignit 
d'empêcher toute communication avec Délos et je partis 
armé de pied en cap pour mon gouvernement. J'y 
rencontrai deux ou trois popes grecs avec quelques 
hommes occupés à leur construire une petite habi- 
tation. Us parurent enchantés de ce que nous avions 
arrêté les. bandits et nous dirent que le matin de notre 
arrivée cinq bateaux avaient quitté ce poste avant le 
jour. Je disposai des vedettes sur différents points ; je fis 
plusieurs battues pendant lesquelles, sous prétexte de 
faire des signaux aux canots de YArmide relativement 
à des barques que je voyais en mer, je m'amusai à tirer 
sur des canards et des goélands que je rencontrai ; 
enfin le soir, le commandant lui-même vint passer imc 
inspection dans la maison des popes et nous ramener à 
bord. Les courses de la journée avaient été infruc- 
tueuses, le chef de la bande n'avait pas été déniché, de 
sorte que, désespérant de le saisir, nous appareillâmes 
le lendemain au point du jour, et, de conserve avec 
l'Armide, nous nous dirigeâmes sur Sifanle, Nos deux 
commandants étaient d'autant plus satisfaits de leur 
prise, que c'était les premiers pirates qu'on eût arrêtés 
depuis longtemps. Plusieurs fois on avait réussi à s'em- 
parer de leurs bateaux , mais ils s'étaient toujours 
réfugiés dans les montagnes où ils s'étaient mis hors 
d'atteinte. 
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Le a6, nous mouillâmes eu rade de Naus, après avoir 
rencontré en mer des troupeaux de marsouins que je 
pris grand plaisir à voir courir après nous, bondir sur 
le sommet des lames et folâtrer devant notre proue, 
bien que nous filassions neuf ou dix nœuds. La 
mythologie, pour inventer les tritons, n'eut qu'à remar- 
quer les jeux de ces curieux animaux : ici, en plein 
pays mythologique, ce spectacle eut pour nous plus 
d'attrait que si nous en avions été témoins sur les 
côtes armoricaines : le soleil aidait aux souvenirs 
classiques ; un je ne sais quoi de doux et de pénétrant 
nous portait à la rêverie, et pour un peu, nous nous 
serions attendus à voir sortir des eaux le char d'Am- 
phitrile. 

Le lendemain, j'accompagnai les deux commandants 
et quelques officiers aux fameuses carrières de marbre 
de Paros^ d'où furent tirés jadis les matériaux des plus 
beaux monuments et des plus belles statues delà Grèce. 
Elles se trouvent à environ deux lieues de notre mouil- 
lage, sur le flanc du coteau qui domine la ville de 
Naus : des guides sont nécessaires ainsi que des chan- 
delles et des torches pour éclairer les parties en sou- 
terrain. On y pénètre par une ouverture fort large, 
sorte d'ogive qui s'élève à une centaine de pieds au- 
dessus du sol et se prolonge ainsi jusqu'à une grande 
distance : mais on nous fit tourner à gauche pour 
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prendre une galerie latérale qui nous conduisit à une 
chambre très spacieuse et peu élevée, remarquable par 
l'éclatante blancheur de ses parois : on y voit encore 
les traces de tous les coups de ciseau qui ont servi à 
détacher les blocs de marbre ; et par les fentes du 
rocher suinte une eau très limpide qui, imprégnée 
de substances calcaires, a tapissé la voûte de très belles 
stalactites. Le sol est aussi hérissé de petits cônes sur 
lesquels les gouttes déposent encore, en tombant, les 
sels qui y restent en dissolution. La lumière des 
torches se jouant sur toutes ces surfaces brillantes 
produit des effets féeriques, par les miroitements irisés 
qui se reflètent en tous sens de Tune à l'autre. 

Pour pénétrer plus avant, on est obligé d'adopter un 
mode de voyage peu ordinaire : la voûte est aujourd'hui 
tellement surbaissée dans cette galerie, cpie nous ne 
pouvions avancer qu'en nous traînant presque à plat 
ventre : cela se prolongea sur une longueur d'envi- 
ron aoo pas. Si la distance avait été plus longue, la 
gêne de cette position nous eût forcés de rétrograder : 
mais nous parvînmes alors dans une spacieuse rotonde 
assez élevée, attenante à plusieurs autres grandes cavi- 
tés qui avaient déjà reçu, avant nous, de nombreuses 
visites, car nous trouvâmes inscrits sur leurs parois^ 
nomina stuHorum, dit le proverbe latin, les noms d'une 
foule d'amateurs qui ont pénétré jusqu'ici au moins 

5 
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depuis raQuée 177a. Les murailles de marbre de ces 
chambres sont encore, comme les précédentes, d'une 
blancheur merveilleuse, sur laquelle les torches font 
scintiller les mille petits cristau]^ de la pierre : mais il 
serait fort difficile d'en tirer maintenant des pièces de 
fort échantillon, car les issues sont encombrées de 
débris qui se sont soudés ensemble à l'aide du dépôt 
des eaux filtrantes, et l'on aurait peut-être plus de mal 
à les déblayer»qu'on n'en eut jadis à commencer leur 
exploitation. 

Nous sortîmes de là avec autant de peine que nous 
y étions entrés ; et nos guides nous conduisirent 
presque au haut de la montagne, à une espèce de cou- 
vent, où nous trouvâmes des œufs, du lait, du fromage, 
des figues sèches et d'assez bon vin. Nous fimes hon- 
neur à cet agreste repas, car il était plus de midi et 
nous marchions depuis le matin. Deux jeunes candiotes 
charmantes qui étaient, disait-on^ les servantes de la 
maison et qui nous servirent fort gracieusement, nous 
eussent fait, du reste, trouver excellent tout ce qu'el- 
les nous auraient offert. 

iO avril i827, — Frères ennemis. — Le 29 mars 
se passa en préparatifs d'appareillage et VArmide mit 
à la voile dans l'après-midi. Nous avions eu des émotions 
pendant la matinée. Notre commandant avait été 
appelé en toute hâte à Paros, pour tacher de rétablir 
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la paix entre les Parlotes, les Candiotes et les Céphalo- 
niotes qui se massacraient depuis le point du jour. Après 
s'être en quelque sorte jeté dans la mêlée» il était 
parvenu à ramener im peu de calme parmi ces for* 
cenés, et il avait obtenu, non sans peine, une suspen- 
sion d'armes. Nous appareillâmes le soir, de sorte que 
nous ne pûmes savoir si la paix fut de longue durée : 
mais comme il y avait eu des morts et des blessés de 
part et d'autre, les esprits étaient encore fort échauffés 
quand nous quittâmes Tile. Le 3i, nous mouillâmes 
à Syra. 

Au coucher du soleil, je descendis à terre avec Cha- 
bannes. Nous fûmes bientôt attirés, par les sons d'un 
violon et d'une espèce de guitare, près d'un jardin où 
une dizaine de Grecs célébraient en buvant et en 
dansant l'arrivée de lord Gocbrane* en Morée. Us nous 
firent boire à sa santé, portèrent ensuite celle du roi 
de France^ puis leur gaieté recommença. Leur danse 

• Alexandre-Thomas, comte de Dundonald, lord Cochrane, né 
le i4 décembre 1775, intrépide amiral anglais, qui nous fit 
beaucoup de mal pendant les guerres de TEmpire, s'était rendu 
célèbre par son coup de main du Callao en 1830, et fut considéré 
comme un des libérateurs de l'Amérique du Sud. 11 se mit en i8a6 
à la disposition des comités phillellènes, débarqua le 18 mars 
XB37 à Paros, et fut nommé le 8 avril grand amiral de la flotte 
grecque par l'Assemblée nationale de Trézène : mais cette flotte mal 
disciplinée ne put jouer qu'un rôle très effacé à côté de celle des 
trois puissances. 
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très tingulière a quelque chose de sauvage. Armés de 
sabres qu'ils manient avec beaucoup d adresse, ils se 
heurtent les uns les autres en faisant toutes les con- 
torsions imaginables. Ces gambades, qui ressemblent 
à de grotesques pantomimes^ et leurs chants nazillards 
qu'accompagnait le son aigre des instruments, nous 
divertirent beaucoup, mais nous donnèrent une triste 
idée de la délicatesse de leur goût naturel. Nous espé- 
rions mieux de la tradition des danses olympiques... 

Le dimanche des Rameaux, une compagnie de trente 
hommes fut commandée pour accompagner les com- 
mandants et quelques officiers qui assistèrent à la messe, 
à terre, en grande cérémonie. Nous montâmes à la ville 
haute^ tambours battant, suivis d'une grande foule de 
peuple qui se pressait pour voir défiler nos matelots 
devenis soldats. L'attitude était sympathique : on nous 
fit excellent accueil. Or, le lendemain nous entendîmes 
du bord une vive fusillade et nous distinguions nette- 
ment les mouvements d'un engagement sérieux. Quel- 
ques heures après, nous apprîmes, par les renseigne- 
ments de l'agent consulaire, que c'étaient les schisma- 
tiques et les catholiques qui se battaient, parce que les 
uns faisaient gras et les autres mangeaient maigre pen- 
dant la Semaine Sainte. L'affaire fut assez grave et il y 
eut de sérieuses blessures. . . . 

Tels sont les Grecs de l'archipel ; ils se massacrent 
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pour des hagatelles, et refusent, quoiqu'on soit venu 
plusieurs fois réclamer leur secours, d'aller délivrer 
Athènes assiégée et leurs malheureux compatriotes 
réduits au dernier point. Ils aiment mieux piller les 
bâtiments étrangers qu'aller mettre à contribution 
une foule de villes turques ouvertes et sans défense ; 
ils préfèrent se déchirer entre eux que de s'unir pour 
venger la patrie. On les voit promener dans les villes, 
couverts d'armes très riches, en affectant le ton le plus 
insolent, tandis que les habitants de la Morée ont à 
peine de quoi se défendre et sont souvent trop pauvres 
pour acheter du secours. La cause qu'ils défendent est 
belle sans doute, mais ils la déshonorent, car il y a 
lâcheté à s'enrichir par des brigandages, quand on peut 
le faire en harcelant l'ennemi ; il y a lâcheté à se parer 
en sécurité de ses armes, quand des compatriotes 
dénués de tout ne tiennent que difficilement la cam- 
pagne, et lors qu'on marchande pour venir à leur aide. 
Tels sont et doivent être jugés surtout les réfugiés can- 
diotes qui, après s'être laissé chasser de leur ile, restent 
ici au lieu d'aller grossir les armées qui combattent sur 
la péninsule : on dirait vraiment que pour eux le véri- 
table ennemi n'est point le Turc : ils préfèrent se tenir 
hors de ses coups, et ils désolent les campagnes des 
Gyclades qui leur offrent une proie facile sans sérieux 
dangers à courir. ... 
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48 avril i827. — Un abbé de couvent grec. -— Le ii 
au matin, YArmide, k notre grand chagrin, partit pour 
Smyrne, et le soir nous mîmes aussi sous voiles pour 
venir mouiller à notre refuge ordinaire contre les vents 
du Nord, dans la rade de Naos. Ces mêmes vents conti- 
nuant à régner, nous fîmes quelques parties de chasse 
dans le pays, où nous apprîmes que la suspension d'ar- 
mes obtenue/ lors de notre dernier passage, par M. de 
ChateauviUe, avait eu des résultats heureux et que les 
Candiotes avaient cessé les hostilités. Puis nous reçûmes 
la visite de l'abbé Chargros, supérieur d'un couvent 
catholique de Naxie. C'est un français, ex-garde du 
corps, qui, ayant embrassé l'étal ecclésiastique, est venu 
s'établir dans oetle île, excellent homme, jeune encore^ 
grand, bien fait, bon vivant sans être relâché, dont la 
franchise et l'air décidé ont inspiré une sorte de respect 
aux Candiotes, beaucoup trop enclins, comme partout 
aiUeurs, à molester les anciens habitants. Le Samedi 
Saint, i4 avril, l'abbé célébra la messe à bord : les deux 
bancs de quart ornés de pavillons servirent d'autel en 
plein air que l'on garda pour le lendemain ; puis on 
appareilla pour Saini-Procôpe (Naxie) ; et le jour de 
Pâques, après la messe dite par l'abbé, de grand matin, 
je partis avec le commandant Gibon et Chabannes 
pour aller manger l'agneau pascal au couvent. 

Naxie est divisée en deux parties ; la ville principale. 
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OÙ se sont retirés les anciens habitants du pays, est 
située sur un rocher élevé qui n'est accessible que d'un 
côté au moyen d'un chemin tortueux et très rapide. Elle 
n^est pas entourée de murailles spéciales ; celles des 
maisons suffisent pour la défendre à cause de l'escarpe- 
ment du terrain. La seconde partie, qui comprend le 
port, s'étend le long de la mer, au pied du rocher que 
couronne la première. EUle est ouverte de tous côtés et 
les Candiotes, qui en ont chassé les propriétaires, l'occu- 
pent maintenant presque seuls. Les habitants de la 
ville haute sont tous catholiques^ et depuis longtemps 
n'avaient fait aucune cérémonie religieuse, de peur 
d'être troublés par les Candiotes qui professent la 
religion grecque et qui sont tellement acharnés contre 
eux, que ceux-ci ne peuvent sortir de la ville sans 
s'exposer à être dévalisés ou même assassinés par ces 
terribles étrangers. 

Cependant, à notre arrivée tout changea ; on sonna 
les cloches pour la première fois, l'archevêque chanta 
la grand' messe, et la procession se fit avec toute la 
pompe possible. L'abbé Chargros nous invita beau- 
coup à y assister. Le commandant accepta et nous mar- 
châmes gravement un cierge à la main à la suite de 
l'archevêque, passant en revue la population tout entière 
qui se pressait aux fenêtres pour nous admirer : puis, 
la procession achevée, nous vinmes nous poster, avec 
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la plupart des assistants, sur une espèce de tour domi- 
nant la ville basse, d'où nous eûmes le spectacle de 
la procession que faisaient de leur côté les Candiotes, 
fort bruyamment, car ils tiraient à chaque instant des 
coups de fusil qui, nous assura-t-on, eussent été chargés 
à balle si nous n'avions pas été là^ et dirigés sur la 
plate-forme que nous occupions. Notre présence les 
avait rendus prudents, car la corvette n'était pas loin : 
i8 canons de 25 braqués contre une ville sans défense 
assurent toujours le respect. 

A midi, nous allâmes dîner au couvent de Tabbé 
Ghargros qui nous servit, entre autres mets presque 
aussi volumineux, l'agneau pascal rôti tout entier. Il 
avait, du reste, pour faciliter la digestion d'un repas de 
cette solidité, des vins choisis et surtout d'excellent 
Sauterne auquel nous fîmes honneur d*une manière 
toute française. Le soir, nous appareillâmes pour 
Smyrne. Il y avait assez longtemps que u )us faisions 
une croisière pénible pour désirer ardemment ce retour. 
Nos provisions de gamelle épuisées depuis longtemps 
se renouvelaient difficilement dans nos relâches^ faute 
de fonds, et nous ne vivions guère depuis deux mois 
que de jambon, de riz bouilli et de haricots. Les festins 
comme ceux de l'abbé Ghargros sont de fraîches oasis 
qu'on rencontre très rarement dans le désert. 11 était 
^rand temps que nous pussions iious retremper aux 
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sources d*eau vive, mais la saison était contre nous : les 
vents d'abord favorables, se montrèrent de plus en plus 
contraires à mesure que nous approchions, ou man- 
quèrent tout à fait. Après quatre jours enfin, nous 
nous trouvions près du château de Smyrne, à l'entrée 
de la rade, lorsque nous rencontrâmes l'amiral qui sor- 
tait avec la corvette VEstafette. Nous fûmes saisis d'une 
sorte d'effroi, quand il fit signal à notre commandant 
de monter à son bord : n^était>-ce point pour nous faire 
rebrousser chemin avec lui et nous envoyer en nou- 
velle croisière ?.». Mais nous en fûmes quittes pour la 
peur et*nous mouillâmes heureusement à Smyrne, tout 
près de YArmide qui était arrivée quelques jours avant 
nous. 

9 mai 1827, — Fêtes à Smyrne. — Le dimanche 22, 
je descendis pour me promener dans les jardins qui 
environnent le quartier grec. Dans cette saison, ils sont 
délicieux : les orangers et les citronniers y forment des 
avenues aux ombrages parfumés, et le vert tendre de 
leur feuillage ressortant sur le ton plus foncé des cyprès 
offre des contrastes charmants. Ces jardins sont presque 
publics, en sorte qu'à l'agrément de jouir d'un air pur et 
frais, se joint celui de rencontrer des promeneurs, 
oiseaux rares dans ce pays... Le lendemain était la fête 
de Georges IV, roi d'Angleterre. A midi, une frégate 
anglaise fit le salut de 2 1 coups de canon ; les différents 
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bàlîmeats de la rade saluèrent ensuite et la frégate 
répondit à chacun d'eux : en quelques minutes plus de 
i5o coups furent tirés. C'était la première fois que 
j'entendais un tel vacarme ; nous étions au calme 
plat : une fumée épaisse enveloppait tous les bâtiments, 
le soleil y produisait des effets fantastiques , et ce 
spectacle me donnait une idée du coup d'oeil magnifique 
que doit présenter un combat naval pour un témoin 
désintéressé qui, ne cherchant qu'à satisfaire sa vue, 
pourrait demeurer indifférent aux scènes de sang qui en 
sont le résultat et au sort des malheureux qui en sont 
les victimes. 

Le soir, les officiers de YArmide vinrent nous prendre 
pour aller au bal que donnait le consul d'Angleterre 
dans le Casin, établissement dont les négociants euro- 
péens ont fait l'acquisition pour y tenir leurs assem- 
blées commerciales et pour y donner des fêtés : il se 
compose d'une vaste salle richement décorée, éclairée 
par cinq lustres gigantesques, de plusieurs salons de 
jeux, d'un salon de billard et d'un cabinet de lecture. Le 
bal, très brillant, réunissait tout ce que le pays possède 
d'élégance et de beauté Ce n'est pas peu dire. Les 
deux bals précédents n'étaient que de banales réunions 
auprès de celui-ci, et nous dansâmes jusqu'au moment 
précis qu'exigeait la reprise de notre service à bord. 
Le 29, dans l'après-midi, je rendis visite à mes cama- 
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lades de VArmide, et j'admirai, sur le pont de cette 
frégate, deux superbes lions que Tàmiral y avait déposés 
pendant la tournée pour laquelle il était parti. Ces ani- 
maux lui avaient été donnés tout petits par le pacha 
d'Egypte ; depuis dix-huit mois ils avaient acquis toute 
leur force et étaient devenus magnifiques. Elevés à bord 
au milieu de nos matelots, ils avaient absolument perdu 
leur férocité, à ce point que, jouissant d^une liberté 
complète, ils étaient devenus aussi familiers que des 
chiens. N'ayant jamajs abusé de leur force, ils jouaient 
avec tout le monde, sans que personne eût jamais eu 
à s'en plaindre. Rien n'était curieux comme de voir ces 
beaux animaux gambader sur le pont avec une légèreté 
et une souplesse qu'à la vue de leurs formes gigantes- 
ques, on n'aurait jamais soupçonnées. 

21 mai 1827, — La Canée. — Le lo mai, nous quit- 
tâmes Smyrne pour escorter jusqu'à Candie deux bâti- 
ments marchands français et y conduire plusieurs pas- 
sagers, entre autres la femme du consul français de la 
Canée qui rejoignait son mari, quelques turcs et un 
jeune juif, fils d'un riche négociant. Nous eûmes cons- 
tamment beau temps jusqu'à notre mouillage, le 20, 
sur la belle rade de la Sude, au pied du mont Dictée ; 
aussi les divertissements des matelots et le caractère 
original de quelques-uns de nos hôtes nous offrirent- 
ils de constantes distractions : notre jeune juif surtout 
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nous amusa fort pendant toute la route. Ses repas, qu'il 
prenait avec nous, étaient agrémentés de toutes sortes 
de singularités bizarres, et s*il avait été obligé de faire 
une campagne d'im mois seulement, il aurait néces- 
sairement commis, sous peine de mourir de faim» beau- 
coup de fautes contre sa religion. Elle lui défendait, 
disait-il, non-seulement de manger des mets apprêtés 
par les chrétiens, mais encore de se servir de leurs 
assiettes et autres ustensiles de table, en sorte que^ pen- 
dant tout le temps de la traversée, il ne mangea qu'un 
peu de poisson dont il s était muni, quelques ponunes 
de terre qu'il mettait à griller sous la cendre et des 
œufs durs. J'imagine qu'il y avait beaucoup d'orig^a- 
lilé dans son fait, et qu'il interprétait un peu les pres- 
criptions religieuses à sa manière personnelle, car il se 
permettait le fromage de Hollande et prétendait que le 
fromage de Gruyère lui était expressément défendu. 

La rade de la Sude est une des plus belles de la Médi- 
terranée par son étendue et par l'abri qu'on y trouve. 
C'est un vaste bassin longitudinal s'étendant de l'est à 
Touest sur une étendue de près d'une lieue, tandis que 
son entrée qui se présente du large en immense enton- 
noir est dirigée à peu près nord-sud, formant un coude 
rétréci dont un îlot fortifié défend la passe, avec des 
profondeurs de i5o brasses : mais à Textrémité ouest 
on trouve des fonds de 7 à ao brasses, où le mouillage 
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est sain et d'une très bonne tenue. Encaissé entre la 
chaîne du mont Dictée encore couverte de neiges et un 
chaînon de coteaux élevés, le port est parfaitement 
abrité contre les vents du nord ; et la coulée du fond 
de la baie, beau vallon couvert d'oliviers, de mûriers et 
d'autres arbres à végétation très active, prouve que la 
situation en est particulièrement favorisée par tous les 
éléments naturels. 

Une heure après notre arrivée, nos passagers prirent 
congé de nous pour se rendre à la Canée, distante 
seulement d*une petite lieue, et le lendemain^ le consul^ 
M. Fometti, nous envoya des chevaux avec une gra- 
cieuse invitation à déjeûner. La Canée présente à Fexté- 
rieur des fortifications modernes en talus, chose assez 
extraordinaire chez les Turcs, mais l'intérieur est sale et 
mal tenu comme toutes les villes du pays. Le port est 
fermé par une belle jetée à laquelle on ne fait aucune 
réparation et qui, se dégradant tous les jours, finira 
bientôt par le combler ; il est défendu par une grosse 
tour, dont le pied, miné continuellement par la mer du 
large, est en si mauvais état, qu'avant peu, en s^écrou- 
lant, elle fermera la seule issue du port. Beaucoup de 
pièces de canon en bronze couvrent les remparts ; mais, 
placées sur des affûts pourris avec de gros cailloux pour 
points de mire, elles ne pourraient tirer trois coups 
sans être absolument hors de service. Ce qui nous inté- 
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ressa le plus dans notre promenade, après lexcellent 
déjeûner du consul, ce furent d'anciennes cales cou- 
vertes 30US lesquelles les Vénitiens retiraient autrefois 
leurs galères pour les réparer, ou pour les conserver à 
Tabri des injures du temps. Voûtées en pierre, elles sont 
tellement élevées, que sous quelques-unes d'entre ^es 
on pourrait construire de belles frégates. 

En rentrant, nous rencontrâmes sur le quai notre 
consul accompagné d'une nombreuse escorte digne des 
mille et une nuits. Vêtu à la mode du pays et affublé 
d'une longue queue doublée d'hermine que portait ua 
Turc, il était précédé de huit hommes marchant sur 
deux files et tenant à la main des cannes à poignée 
d'argent : venaient ensuite quatre personnages riche- 
ment habillés, portant des petits bâtons surmontés d'un 
croissant auquel pendaient plusieurs grelots d'argent : le 
cortège était complété par une vingtaine de suivants 
qui ne se distinguaient point par des attributs spéciaux. 
Si les consuls de chaque nation no se déplacent qu'en 
si pompeux appareil, il faut supposer que le caractère 
candiote est peu porté au respect, puisqu'il faut lui en 
imposer par un tel déploiement de puissance. 

l^^juin 1827 — UAtiique, — Du 22 au 27 mai, nous 
louvoyâmes entre Candie et les lies de l'Archipel, sans 
pouvoir reconnaître aucun but à nos courses. Rien 
n'était moins attrayant, et nous eussions été atteints 
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du spleen, si cela s'était prolongé encore pendant 
quelques semaines ; nous n'avions plus, heureusement, 
que pour sept à huit jours de vivres : il faudrait donc 
bien quitter la croisière pour aller en chercher... Le 28, 
nous variâmes un peu nos monotones bordées en lon- 
geant la côte nord-est de TAttique près de l'entrée du 
port Rasti, au fond duquel nous aperçûmes de belles 
plaines, couvertes d'oliviers : mais ces arbres, aban- 
donnés et depuis longtemps sans culture , avaient 
tellement étendu leurs branches , qu'ils semblaient 
former une vaste forêt au milieu de laquelle des figuiers 
et quelques mûriers se distinguaient par leur feuillage 
vert et leur port plus élevé. Sur tout ce territoire autre- 
fois si fertile, il n'existait plus une seule chaumière : les 
Turcs avaient tout dévasté... 

Peu après» nous nous présentâmes à l'entrée du golfe 
de l'Attique. A notre gauche, la côte de l'Argolide 
s'étendait derrière les îles d'Egine et de Paros jusqu'à 
rîsthme de Corinthe. Mégare, Salamine et les hauteurs 
de Phalère occupaient le fond du tableau que couron- 
naient les montagnes qui dominent Eleusis : mais 
Athènes et ses environs nous étaient cachés par un 
chaînon du mont Hymète derrière lequel on découvrait 
les sommets du Pentélique. Je saluai pour la première 
fois cette terre classique, théâtre de tant d'exploits dont 
ma jeunesse avait été bercée : et je faisais des vœux pour 
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que nous en approchassions davantage, car à cinq ou 
six lieues on ne distingue que des formes générales. Il 
taisait uii temps superbe. Nous étions tous rassemblés 
sur la dunette et les lieux que nous découvrions capti- 
vaient seuls notre attention sincèrement émue. Bientôt 
nous vîmes le soleil couchant teindre Thorizon d'une 
magnifique couleur pourpre ; puis il sortit d'un nuage 
orageux qui nous l'avait caché pendant quelque temps 
et disparut derrière les montagnes de Mégare. — « Tel 
fut, nous dit en riant M. JoUivet, le coucher de cet 
astre, lorsque Platon, au Cap Sunium, fut forcé, à cause 
de l'orage, de se réfugier sous le péristyle du temple 
de Minerve^ où il fit à ses disciples le discours sur la 
formation et l'àme du monde/ i> — Effectivement , 
Forage ne tarda pas à éclater au loin, mais il se dirigea 
vers la montagne, et nous restâmes sous un ciel serein. 
La nuit seule put nous arracher à cette contemplation*. 
J'attendis avec impatience le lendemain. Hélas ! le 
3o au matin je vis que nous nous dirigions vers le nord : 
mais tout d un coup nous découvrîmes l'amiral qui 
nous fit le signal de rallier, puis de le suivre jusqu'au 
cap Sunium, sous lequel il mouilla en nous donnant 
rbrdre de nous rendre à Salamine. Rien ne pouvait nous 

* La scène est saisissante. Mais trouverait-on aujourd'hui beau- 
eoup de lieutenants de vaisseau possédant assez leurs classiques 
pour faire ea? abrupto la remarque du lieutenant JoUivet ? 
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être plus agréable. Vers huit heures, nous étions devant 
Athènes, à environ deux milles du port de Phalère ; 
nous découvrions les belles plaines couvertes d'oliviers 
qui en décorent les environs, mais lés ondulations du 
terrain nous empêchaient d'apercevoir toute la ville, 
située à quelques lieues de la cote, La partie de droite, 
où nous distinguions les restes du palais d'Adrien et 
le temple de Jupiter, n'était masquée par aucune teric. 
L'Acropole, ou citadelle, s'élevant sur un rocher escarpé, 
se drossait devant nous tout entière, couronnée par le 
Parthénon, ce clief-d'œuvre conserve intact pendant 
fie longs siècles et presque ruiné aujourd'hui par les 
dégradations des antiquaires anglais, le temps et les 
boulets des Turcs. La partie gauche de la ville, où se 
trouve le temple de Thésée, nous était cachée par une 
colline sur laquelle se détache un monument élevé en 
r honneur de Philopapus. Les Turcs occupaient alors 
une partie des hauteurs, et quelques coups de c^non 
partis de la citadelle nous apprirent que les Grecs qui 
s'y étaient reni'ermés depuis dix-huit mois soutenaient 
encore le siège. 

Bientôt nous nous trouvâmes engagés dans le détroit 
de Salamine. C'est ici, nous disions-nous, que Thémis- 
tocle sauva la Grèce ! Sa ilotte était rangée où nous 
Toilà, entre cet ilôt qui touche presque à la grande ile 
et la pointe du Pirce. Plus au large, se liou\ait la niul- 

6 
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titude des vaisseaux de Xercès qui, placé au sommet 
de ce tertre élevé, attendait l'issue du combat ; ses troupes 
occupaient le penchant du coteau : et sur les hauteurs 
que Ton aperçoit derrière nous Aristide avait rangé ses 
colonnes.... Pendant que nous rassemblions tous ces 
souvenirs, la brise du laxge qui ne se faisait pas sentir 
pour nous» favorisait la Sirène que nous vîmes arriver 
sous toutes voiles. Elle nous atteignit en peu de temps, 
et nous mouillâmes ensemble en rade de Salamine. 

lU juin 1827. — Capitulation cT Athènes. — Le 3 juin 
l'amiral alla débarquer au Pirée. Nous sûmes alors qu'il 
entamait des négociations entre les Grecs et les Turcs 
pour obtenir une capitulation honorable en faveur des 
premiers, retirés depuis plus d'un an dans la citadelle 
où Fabvier' avait réussi à les rejoindre avec des 
secours. 

* Charles-Nicolas Fabvier, né k Pont-à-Mousson le i5 décembre 
1783, sorti de TEcole polytechnique dans Tartillerie en 180A. eut 
une carrière militaire des plus aventureuses. Chargé de missions 
en Italie, à Constantinople, près du schah de Perse et en Espagne, 
il fut nommé chef d'escadron par l'Empereur sur le champ de 
bataille de Moskowa en 181 2 et peu après, en i8i3, colonel 
d'état-major et baron de l'Empire. A la suite des événements 
de Lyon où il avait accompagné le duc de Raguse, comme chef 
d*état major, en 1817, et des procès bruyants qui en furent la 
suite, il quitta le service en Franco et offrit en iSaS son épée 
aux Hellènes, avec qui, au milieu do difficultés de toutes sortes, 
il luttait depuis quatre ans pour rindcpcudance. 
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Il y avait quelque temps qu'avait ou lieu dans la 
plaine un combat sanglant où les Philellènes avaient 
éprouvé un échec terrible. Onze mille Grecs, nous dit- 
on, étaient alors réunis sur les hauteurs de Phalère, 
mais ils demandèrent de Targent pour marcher à Fen- 
nemi et virent de sang-froid massacrer ceux qui 
étaient vehus combattre pour eux. Cependant ceux-là 
furent bientôt vengés par leurs ennemis communs, car 
les Turcs tournèrent les hauteurs, taillèrent en pièces 
deux mille Palicares et forcèrent les autres à évacuer 
l'Attique. 

Pendant les pourparlers, nous reçûmes Tordre d'aller 
mouiller à Feutrée du Pirée où nous restâmes deux 
jours. Je profitai de ce temps pour faire une courte 
promenade dans les environs. Je visitai le tombeau de 
Thémistocle dans lequel je pris un bain fort agréable. Ce 
n'est plus qu'une fosse carrée, taillée dans un rocher 
rniné par la mer qui le remplit maintenant. De beaux 
lùts de colonnes et des pierres de vastes dimensions 
éparses tout près de là attestent la grandeur du monu- 
ment. Mais la mer a tout rongé et la tombe presque 
seule est restée pour marquer la place où reposait ce 
grand homme. Elle est située à la pointe qui forme, 
avec celle de Salamine,le détroit où s'est livrée la bataille. 
En revenant, nous nous avançâmes un peu dans la 
plaine; clic était jonchée de cadavres presque tous 
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décapités. Depuis trois semaines, ils serv aient de pâture 
à des nuées d*aigles et de corbeaux qui descendaient 
des montagnes ; quelques-uns étaient en pleine putré- 
faction, mais chez le plus grand nombre la décompo- 
sition était lente, Tardeur du soleil les avait presque 
entièrement desséchés et tous les jours le vent les cou- 
vrait de sable. Nous quittâmes promptement cette 
scène lugubre pour rejoindre le bord, où l'heure du 
diner nous appelait, sans nous mettre en appétit. 

Le 4, au soir, nous reçûmes Tordre, ainsi que la 
Lamproie qui était venue depuis peu nous rejoindre, 
d'aller mouiller dans la rade de Phalère. Nous sûmes là 
que la capitulation avait été acceptée par Cutaï Pacha,que 
les Grecs devaient sortir de la citadelle avec les honneurs 
de la guerre, et que nous aurions à les prendre sur la 
côte pour les transporter dans Tile de Salamine. A midi, 
la Sirène, un brick français et deux bâtiments autri- 
chiens vinrent mouiller près de nous. On mit aussitôt 
partout les embarcations à la mer. Vers deux heures, 
les Grecs arrivèrent à la côle au nombre d'environ 
deux mille, traînant après eux des femmes, des enfants, 
des vieillards et plusieurs blessés. Les Tacticos com- 
mandés par le colonel Fabvier fermaient la marche, et 
de peur de quelque infraction de la part des Turcs, 
l'amiral de Rigny, accompagné de plusieurs officiers, 
était resté pendant toute la route au milieu d'eux. 
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Ils étaient dans le dénûment le plus complet, le bois 
leur manquait depuis longtemps, les citernes épui- 
sées n'étaient plus alimentées que par des pluies très 
rares, et leur nourriture se composait seulement de 
gâteaux faits avec de la farine d'orge avariée et séchée 
au soleil. Ces malheureux rangés sur la côte présentaient 
le spectacle de la plus grande misère. Leurs vêlements 
en lambeaux qu'ils n'avaient même pas pu laver depuis 
près d'un an, leur figure pâle et décharnée, attestaient 
toutes les privations dont ils avaient eu à souffrir. 

Nous les entassâmes dans nos embarcations, et après 
plusieurs voyages, nous réussîmes à les prendre tous à 
bord des bâtiments. Nous en avions 876 sur la corvette, 
qui ne comporte que 80 hommes d'équipage. Nous 
appareillâmes le soir, et, à la pointe du jour, nous les 
déposâmes à Salamine. 

Cutaï Pacha qui commandait les forces turques dan* 
TAttique avait tenu, dans cette occasion, une conduite 
fort honorable, car il pouvait user de représailles pour 
venger k mort de 4oo des siens lâchement égorgés 
trois semaines auparavant après avoir capitulé dans 
le monastère de Saint-Spiridion. Or, non-seulement il 
écartait, pendant l'évacuation, les Turcs qui se portaient 
sur le passage des Albanais, mais il fournit même à 
ceux-ci des chevaux pour porter leurs bagages jusqu'à 
la mer. Le lendemain, nous reçûmes, au mouillage de 
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Sâlaminc, six beaux chevaux que Favier avait aban- 
çloDoés ou oubliés dans la citadelle et que le pacha lui 
renvoyait comme faisant partie des bagages qu'il s*était 
engagé à faire passer. Le colonel avoua spontanément 
que les Grecs n'étaient pas capables d'une telle exac- 
titude dans Texécution d'un traité. 

Le 7 juin, nous partîmes de Salamine ; et après avoir 
conduit à Ténédos M. de Rohan, attaché à Tambassade 
de Gonslantinople, nous trouvâmes, le ii, en rade de 
Fouillerie, la grosse gabarre le Rhinocéros, arrivant de 
France avec des vivres pour la division, 20 000 rations 
complètes, 3o 000 kilos de biscuit, 100 tonneaux de 
cables et cordages de rechange, et, ce qui valait encore 
mieux que tout cela, des lettres pour tout le monde. 
J'en reçus trois... les premières qui me fussent par- 
venues depuis six mois d'absence ! Gomme elles sont 
douces les heures passées à lire et à relire ces missives 
du pays natal ! Gomme elles troublent délicieu- 
sement la monotonie du service à bord ! Gomme elles 
font oubher toutes les fatigues et toutes les misères ! 

Sur la rade se trouvait aussi la corvette la Bayadère^ 
où j'eus le plaisir de voir Tami Le Bobinée et plusieurs 
aatres élèves que j'avais connus a Técole ; ils nous 
donnèrent les détails les plus révoltants sur la manière 
dont ils étaient traités à bord, et sur les vexations con- 
tinuelles que leur, faisait éprouver le commandant 
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Lamarche. A ce récit nous nous applaudîmes d'avoir 
la bonne fortune d'être placés sous les ordres d'un 
homme comme M. de Châtcauville dont les égards et 
la bonté étaient à notre service tout ce qu'il pouvait 
présenter de pénible. 

30 juin 1827. — Abordage. — Le i5 juin, après 
avoir pris nos vivres, nous appareillâmes pour Smyme 
à la pointe du jour ; il ventait bon frais, notre ancre 
était mouillée par un assez grand fond et devenait très 
lourde, lorsque notre sillage, aussitôt après l'abattée, 
s'accéléra promptemcnt. Nous mîmes alors le petit 
hunier sur le mât, pour diminuer notre erre, mais nous 
dérivions sur la Bayadère. Le commandant crut avoir 
assez d'espace, pour laisser arriver vent arrière, et aller 
prendre la panne sous la poupe de la corvette ; mal- 
heureusement une rafale nous envoya brusquement 
donner avec beaucoup de vitesse dans son bossoir^ 
malgré le commandement de brasse à culer partout, qui 
avait été donné un instant auparavant. La violence du 
vent empêcha les huniers de virer en ralingue assez tôt, 
et le mal était fait, quand nos voiles furent sur le mât. 
Nous nous dégageâmes cependant avec facilité, sans 
engager une seule manœuvre. 

Dans cette rencontre, nous perdîmes notre bout- 
dehors de foc, Il civadière, le pistolet d'amure de 
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misaine el une partie de la poulaine. J'admirai le silence 
et l'ordre qui régnèrent à bord ; on n'entendit absolu- 
ment pendant tout l'abordage, que les commande- 
ments donnés avec sang-froid et le craquement des 
parties qui se brisaient. La Bayadère en fut quitte pour 
son bout-dehors et son bossoir. Ces avaries ne nous 
empêchèrent pas de continuer notre route. On les répara 
pour le moment avec toute la promptitude possible ; lui 
bon vent nous ftivorisa et trois heures après, nous mouil- 
lions sur la rade de Smyrne à/une grande dislance de 
terre ; l'amour-propre du conimandant ne lui permit 
pas d'aller se mettre trop en évidence, et il préféra 
exécuter ses réparations hors do vue des observateurs 
importuns. 

Nous trouvâmes au mouillage plusieurs bâtiments 
de guerre, entres autres VArmide. Gomme nos avaries 
seules nous retenaient au mouillage, et que les remèdes 
que nous autres élèves pouvions y apporter étaient iort 
peu de chose, il nous était permis de descendre à terre 
assez souvent, et j'en prolitai largement penda'it le 
séjour de la frégate. 

Le 21, le brick le Palinure arriva en rade ; on procla- 
maitpartaut, dans le Levant, la beauté, la distribution 
avantageus.e et la bonne tenue de ce bâtiment. D'après 
sa renoiuiniSe je désirais beaucoup le visiter, et Tocca- 
sion s'en présenta bientôt. Dans une corvée, que je fis 
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à terre^ je renconlrai l'élève de Kerisouët*, qui y était 
embarqué, et qui ayant fait ses éludes à Sainte-Anne, 
avait connu un grand nombre de mes camarades du 
collège de Vannes'. Nous fîmes bientôt connaissance ; 
le Champagne cimenta notre union et je lùe rendis à 
bord du brick, que je ne trouvai pas au-dessous de sa 
réputation. Aucun navire de la station ne lui était 
comparable sous le rapport de la propreté, de la tenue 
et du luxe qui y régnait ; il pouvait être montré avec 
avantage à tous les étrangers, chez qui on en eut trouvé 
peu de semblables. 

Le 34, je fus envoyé avec la chaloupe et une partie 
de réquipage à Cordio, où je devais attendre que les 
hommes eussent fait de 1 eau, et lavé leur linge. Ces 
corvées sont généralement très longues, et assez 
ennuyeuses, mais cette fois le temps m'en parut court. 
La campagne est à cette époque fort belle ; dans le 
village on remarque une jolie maison turque avec de 
grands jardins que je visitai dans toutes leurs parties. 
Je fumai une longue pipe avec les Turcs, réunis autour 

* L'élève Le Gallic de Kerisouët, devenu plus lard capitaine 
de vaisseau, vit encore, âge de 83 ans, et habite le château de 
Ménoray, près Guémené-sur-ScorCf. C'est un oncle à la modedebre- 
tugrne, de ma femme. Son fils est conseiller général du Morbihan. 

* Le petit séminaire de Sainte- Anne d'Auray, était, sous la 
Restauration, du moins à l'époque où Kerisouët y fit ses études, 
dirigé par les Jésuites. 
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de la fonlainc où ils venaient faire leurs ablutions ; puis 
je parcourus les bords de marais couverts de lauriers 
roses fleuris, un vrai paradis terrestre, sauf une ombre 
au tableau : les sauterelles. — Deux heures environ 
après le lever du soleil, il commença à en passer un 
grand nombre qui se dirigeaient au travers du golfe ; 
bientôt elles «e multiplièrent tellement que le ciel en 
fut obscurci ; elles étaient aussi pressées que les flocons 
de neige pendant une forte bourrasque ; enfin vers le 
milieu du jour, elles s'abattirent dans la plaine, de 
manière à ne pas y laisser la place d'y poser le pied ; 
en marchant^ on en faisait voler des bandes devant soi. 
Si j'en juge par le dégât que je leur vis accomplir pen- 
dant une ou deux heures, elles doivent causer de grands 
ravages dans le pays, car lorsque je partis, il ne restait 
plus un brin d'herbe dans les endroits qu'elles avaient 
occupés, et tous les oignons d'un jardin par lequel je 
passai avaient été creusés et dévorés jusqu'à la racine. 
Je m'expliquai alors pourquoi les jours précédents la 
mer en était couverte. Si larubat vient à souffler, 
lorsqu'elles traversent le golfe, il les foudroie, les pré- 
cipite dans la mer et les déliniit presque entièrement. 
On en aperçoit alors des bancs considérables, qui, 
portés vers le rivage par la brise, s'y putréfient bientôt 
en exhalant une odeur désagréable Le vent du large 
empêché ainsi les environs de Srayrne d'être entière- 
ment dévastés par ces terribles animaux. 
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Le lendemain matin, on nous annonça la mort du 
consul français, M. Ghernals ; il s'était trouvé, disait- 
on, avec sa femme et sa fille^ au naufrage delà Méduse^ 
et l'on attribuait sa mort aux fatigues qui avait entière- 
ment ruiné sa santé. Des détachements de tous les 
bâtiments de guerre français assistèrent à son convoi, 
avec l'amiral et une grande partie des officiers de ma- 
rine; i3 coups de canon, tirés à l'intervalle de cinq 
en cinq minutes, complétèrent la cérémonie, à laquelle^ 
me trouvant de garde, je ne pus assister. 

15 juillet 1827. — Branle-bas de combat. — Le a 
juillet, ayant terminé nos réparations, nous appareil- 
lâmes avec neuf bâtiments sous notre escorte ; nous 
doublâmes avec assez de peine le cap Carabournioux, 
et nous dirigeant dans le canal de Çhio, nous passâmes 
à moins d'un mille de la ville, située sur le bord de la 
mer, dans une plaine extrêmement riche, où nous 
remarquâmes une végétation luxuriante et un grand 
nombre de maisons de campagne. Cette plaine qui 
occupe le long de la mer un espace très considérable, 
est terminée vers l'intérieur par une chaîne de mon- 
tagnes, couverte de forêts, et cultivée jusqu'à une très 
grande hauteur. L'île de Chio est l'apanage de la Sultane, 
qui a déjà puni les massacres et les dévastations des 
Turcs ; aussi sera-t-elle bientôt repeuplée par ses anciens 
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l^ibitants, car on accordera, dit-on, de grands avan- 
tages aux Grecs qui viendront s'y établir, ou y racheter 
leurs biens. 

Le lendemain matin^ nous passâmes entre Time et 
Miconi^ puis après avoir laissé 3 navires à Syra et rangé 
Antimilo , île près de laquelle nous reconnûmes le 
vaisseau amiral anglais VAsia, nous nous trouvâmes au 
large, le 5 au matin, au milieu d*un convoi sarde de 
i6 voiles qui se dirigeait aussi dans l'ouest. Nous 
naviguâmes de conserve jusqu'au 7, et nous aban- 
donnâmes alors les bâtiments sous notre escorte, qui 
pouvaient désormais faire tranquillement leur route, 
attendu que les pirates ne s'écartent guère des côtes. 

Dans l'après-midi, la brise étant faible et la mer très 
belle, on fit faire l'exercice à feu, pendant lequel je fis 
des vœux pour que nous ne nous trouvions pas de 
sitôt en guerre sérieuse, car avec nos pauvres matelots 
je ne sais trop quels résultats nous pourrions espérer ; 
ce sont tous, il est vrai, des conscrits qui n'ont pas un 
an de mer, et je veux croire qu'avec peu de temps ils 
parviendront à n'avoir rien à craindre d'un ennemi 
d'égale force, mais pour le moment ils laissent encore 
beaucoup à désirer. 

Dans la nuit du 8 août, nous pensâmes cependant 
mettre en pratique les leçons de canonnage qu'on avait 
données la veille. Vers 10 heures, le commandant fit 
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faire le branlé-bas de combat. On battit la générale ; 
bientôt. tout le monde fut sur le pont, on arma la 
batterie, les boulets et la mitraille furent distribués 
à chaque pièce, on ferma tous les panneaux, on installa 
la pompe à incendie, les chirurgiens préparèrent dans 
la cale les matelas et leurs instruments pour panser les 
blessés, enfin les mèches furent allumées partout, les 
pièces amorcées, et chacun se tint à son poste. 11 faisait 
le plus beau temps du monde, nous avions une jolie 
brise, et la lune brillant de tout son éclat iUuminait nos 
i8 bouches à feu. 

Dans cette attitude menaçante nous courions presque 
vent arrière sur un bâtiment que nous reconnûmes 
bientôt être une corvette à peu près de même force que 
nous. M. de Châteauville étant l'homme le plus dis- 
cret du monde, nous ne savions jamais, depuis le com- 
mencement de la campagne, quels événements s'ac- 
complissaient autour de nous ; le passé seul nous 
était connu. Encore souvent ne pouvions-nous pas 
démêler la cause qui nous avait fait agir. Aussi dans 
celte circonstance nous perdions-nous en conjectures. 
La guerre était-elle déclarée avec quelque puissance ? 
Allions-nous réellement engager le combat ? Ces 
démonstrations hostiles n'élaient-elles qu'un simulacre, 
pour nous tenir en haleine, et juger de l'esprit qui ani- 
mait l'équipage, et n'avaicnt-clles pour but que de 
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connaître la promptitude avec laquelle se feraient tous 
les préparatifs que nécessitent de pareilles circons- 
tances ? 

Nous étions déjà assez rapprochés du bâtiment que 
nous poursuivions ; notre pavillon blanc flottait depuis 
longtemps, sans que nous eussions aperçu celui de 
notre adversaire. Le Commandant fit alors une courte 
mais énergique exhortation à l'équipage ; le plus grand 
silence régnait à bord, et chacun se disposait à faire 
son devoir^ lorsqu'on hissa à la corne du navire en vue 
un pavillon bleu avec un yac, mais nous ne pûmes 
distinguer s'il était anglais on sarde. Nous nous appro- 
châmes à portée de pistolet, on le héla, et il répondit : 
bâtiment de guerre anglais. A cette réponse nous lui 
souhaitâmes le bon soir et bon voyage ; puis nous 
virâmes de bord près de lui, et tout fut rétabli dans 
Tordre. Si nous n'avons pas cette nuit expédié quelques 
boulets, nous ne devons pas en perdre l'espoir, car 
tout nous fait présumer que nous sommes à la recherche 
de quelque bâtiment fortement soupçonné de piraterie. 
Si nous venons à le rencontrer, et qu'il ne se rende pas 
immédiatement, j'imagine, à moins qu'il ne soit d'une 
force bien supérieure, qu'il passera un mauvais quart 
d'heure. 

Le 10, nous nous dirigeâmes sur la ville de Modon^ 
située à la pointe sud-ouest de la Morée. En appix)- 
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chant, nous vimes sur la côte une foule de huttes recou- 
vertes de mottes de terre. C'était le camp de Soliman 
Bey, qui commande ici, sous les ordres d'Ibrahim- 
Pacha, fils du vice-roi d'Egypte. — La ville de Modon, 
bâtie sur un rocher, qui s'avance dans la mer, est 
séparée du continent par un large fossé ; elle est 
entourée d'assez bonnes fortifications, et précédée, sur 
la pointe, d'une espèce de tour polygonale à trois 
étages, qui s'élèvent en diminuant, ce qui lui^ donne 
de loin l'aspect d'une lanterne. Cette ville et sa posi- 
tion offrent une idée assez exacte, me dit le comman- 
dant^ de celle de Saint-Jean d'Acre. Je fus bien aise 
de pouvoir me représenter cette place célèbre, devant 
laquelle échoua le génie de Napoléon. 

Le pays en\ironnant est très inégal et d'une affreuse 
stérilité, le fond présente des montagnes escarpées, en 
partie couvertes de forêts. 

Le lendemain, nous découvrîmes un bâtiment dans 
le golfe de Kolokitia, compris entre Matapan et le cap 
Saint-Ange. Dès qu'il nous aperçut, il hissa le pavillon 
autrichien, en tirant trois coups de canon. Nous 
allâmes à sa rencontre, et il nous dit avoir été pris et 
pillé, le 3 juillet, par une goélette grecque, qui l'avait 
emmené au fond du golfe et l'y avait retenu longtemps 
prisonnier ; il venait d'être délivré par un brick de 
guerre grec. Le commandant lui donna Tordre de nous 
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suivre jusqu'à Cérigo, et nous nous dirigeâmes entre 
Cythère et le cap Saint- Ange. A 7 heures, nous nous 
trouvâmes sous le mont Erix, où, dit-on, l'Amour 
était autrefois niché ; il ne s'y trouve plus sans doute 
maintenant, car il ne pourrait manquer d'y rôtir en 
été. Ce dieu doit aimer le frais, et, tant qu'il trouvera 
ailleurs l'ombrage d'un myrte ou d'un laurier, il n'ira 
certainement pas se placer sur un roc nu et escarpé, 
où il serait continuellement exposé aux rayons d'un 
soleil brûlant. 

Le i3 au matin, nous nommions déjà un comman- 
dant à la goëlcUe qu'on devait prendre, lorsque nous 
découvrîmes bien devant nous un brick de guerre 
anglais, qui se dirigeait sur le lieu présumé où se 
tenaient les pirates. Il était assez clair qu'il y allait dans 
le même but que nous^ et qu'il nous enlevait la prise, 
à titre de premier occupant. Mais, comme les bandiis 
pouvaient se défendre, nous armâmes notre batterie, 
nous disposant à attaquer vivement à la moindre rési- 
stance. Peine inutile, car nous vimes bientôt. le brick 
anglais mouiller près d'une petite crique où s'était 
cachée la goélette, et y envoyer un canot, qui l'amarioa 
sans opposition. L'équipage de celle-ci s'était enfui dans 
les montagnes, et Ton apercevait les pirates s'en retour- 
nant vers le village, peu satisfaits sans doute delà visite 
qu'ils b'étaicnt attirée, mais n'a vaut pas tout perdu, car 
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les marchandises du brick pillé avaient déjà été enlevées ; 
on n'en trouva aucune trace Nous ne vimes pas d'un 
très bon œil l'Anglais nous souffler ce bâtiment ; force 
nous fut cependant de faire contre mauvaise fortune bon 
cœur ; il avait été expédié exprès pour s'en emparer, 
et il était arrivé une heure avant nous. Il nous fallut 
donc quitter les lieux assez piteusement pour nous 
enfoncer dans le golfe, d'où, quelque temps après, nous 
primes le large, ayant devant nous ce diable de brick, 
avec sa jolie prise à la remorqiiB. 

Si, Tavant-veille, au lieu d'escorter à Cérigo le brick 
autrichien, qui n'avait plus rien à risquer, et au lieu de 
perdre du temps pendant les calmes qui suivirent, nous 
nous étions tout de suite dirigés vers l'endroit où il 
avait laissé la goélette^ nous eussions devancé l'Anglais 
d'un jour, et le bâtiment pirate fut tombé en notre pou- 
voir, peut-être avec une partie des marchandises, qui 
n'auraient pas pu être emportées. 

Un étranger plus actif a profité de nos lenteurs. Que 
cela nous serve de leçon pour l'avenir ! 

4 août 1827. — DeNio à Smyrne, — Continuation de 
notre énervante chasse aux pirates, qui toujours nous 
échappent et passent à travers nos mailles. Le 16 juillet, 
ayant rencontré VArmide, la veille, près de Milo, nous 
arrivâmes dans le nord de l'ile de Nio, à la poursuite 

7 
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d'un brick grec qui avait, quelques jours auparavant, 
dévalisé dans ces parages un bâtiment marchand 
français. — Comme il était possible qu'il se fût retiré 
dans le petit port de Tile, nous fime^ nos préparatifs en 
cas de défense, et nous nous présentâmes à rentrée 
de la rade dans une attitude menaçante. 

Le port de Nio, formé par une petite baie encaissée 
entre plusieurs mornes, n'a qu'une entrée étroite et 
sinueuse, qui empêche de voir, même de la passe, les 
bâtiments qui s'y trouvent. Les vents ne nous permet- 
tant pas de pénétrer sans danger dans Tîntérieur, on 
tint la panne devant le goulet, et le commandant 
ordonna, pour la visite, un débarquement composé 
de deux officiers, de deux élèves au nombre desquels je 
me trouvai, et de ao hommes armés. Je m'emparai 
d'une paire de pistolets du bord, d'un sabre d'abor- 
dage et d'une carabine ; je m'embarquai dans un des 
canots, et nous mimes pied à terre au bas d'un morne 
escarpé, d'où nous devions facilement plonger sur la 
ville. Nous le gravîmes sous le fort de la chaleur, qui 
m'accabla tellement que je me promis bien qu'une 
autre fois je ne me chargerais plus en pareille circons- 
tance d'armes inutiles. J'en étais embarrassé au point 
que, si l'amour-propre ne m'avait retenu, je les aurais 
volontiers abandonnées, ne réservant pour ma défense 
que la plus commode. Parvenus au sommet, nous 
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découvritnes le port et la ville, bâtie, oomioe Syra, sur 
un monticule en pain de sucre, mais rien ne nous 
parut irrégulier. 

Bientôt nous vîmes venir au-devant de nous quel- 
ques primats. Ils nous dirent qu'ils n'avaient aucune 
connaissance du bâtiment que nous cherchions, mais 
que journellement ils étaient inquiétés par des bandits, 
qui venaient dans des bateaux fair« des incursions 
jusque chez eux. Sur ce rapport, nous nous retirâmes 
assez contrariés, pour revenir à bord absolument 
bredouilles. 

Nous marchions de déception en déception. Le ao au 
matin, après plusieurs courses infructueuses autour de 
Naiie, Paros et Santorin, nous retouroions à Milo, 
lorsque nous rencontrâmes près de Sifante» dans une 
passe assez peu fréquentée, une goêletle grecque 
escortant un mauvais brick marchand. La manceuvpe 
qu'ils firent en nous apercevant fut tout à fait suspecte, 
et si nous avions été navire de commerce notre affaire 
eût été claire. Cependant la visite trouva leurs paf^iers 
en règle ; il n'y eut occasion de rien s^r, el nous les 
laissâmes continuer leur route. 

De là, nous primes la panne sous la ville de Sifante, 
avec le consul de laquelle le commandant communiqua. 
A son retour, nous poursuivîmes un brick isolé, que 
nous avions en vue dans l'est de Parce. Hélas I dès qu'il 
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nous aperçut il prit la chasse, et comme sa marche 
n était pas inférieure à la nôtre, nous nous vîmes dans 
rimpossibilité de l'atteindre avant la nuit, en sorte 
que nous le quittâmes dans les parages de Santorin. 

Le lendemain, nous mouillâmes dans la petite baie 
de SpoticOf située entre l'île de ce nom et Antiparos. 
J'espérais pouvoir visiter la fameuse grotte natureUe 
qui se trouve dans cette île, mais le commandant nous 
consigna à bord, ne permettant à personne de s'écarter, 
et envoya seulement au village le lieutenant avec 4o 
hommes, pour communiquer avec les primats. 

Les habitants voyant arriver cette force armée prirent 
nos gens pour des Turcs, sonnèrent l'alarme, se retran- 
chèrent dans leurs maisons les plus élevées, et envoyè- 
rent un parlementaire, car ils tremblaient de tous leurs 
membres, craignant que^ suivant l'usage connu de leurs 
ennemis, on ne leur coupât le cou. Ayant reconnu nos 
intentions pacifiques, les communications furent sur le 
champ accordées, mais on s'en revint le soir sans avoir 
rien découvert. 

Le aS, nous laissâmes tomber l'ancre k MUo, où 
nous retrouvâmes VArmide, qui avait failli se perdre peu 
de jours auparavant sur les rochers du port de Stam- 
palie, où' elle avait relâché dans un coup de vent. Forcée 
d'appareiller avec des dangers à moins de 5o brasses 
de l'arrière, elle ne s'était tirée de là qu'au moyen 
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d'une manœuvre habile et bien exécutée. Nous primes 
des vivres à son bord et le lendemain elle sortit avec 
tous les bâtiments de la rade. Ils n'étaient pas encore 
hors des passes, lorsque nous vîmes entrer une goélette 
française, que nous ne reconnaissions pas pour être de 
la station. G'éidiii Y Arlésienne, arrivant d'Alger, qui 
apportait à Tamiral des dépêches relatives à la guerre 
que la France venait de déclarer k cette Régence. Nous 
prîmes les dépêches, et nous partîmes aussitôt pour 
aller rejoindre l'amiral. Or, le aS, nous courions sous 
toutes voiles au plus près, lorsque nous eûmes connais- 
sance d'une frégate se dirigeant sur nous. Les ins- 
tructions que nous venions de recevoir relativement à 
la guerre portaient qu'une frégate et une corvette algé- 
rienne croisaient à l'entrée de Tarchipel. Celle que nous 
avions en vue ne paraissait pas très bien installée , 
elle ne mettait pas de pavillon, quoique le nôtre flottât 
depuis longtemps, et nous pouvions la croire ennemie 
avec quelque raison. Le commandant donna Tordre de 
faire le branle-bas de combat^ et prévint qu'il ne se 
rendrait jamais à de pareils ennemis ; que s'il avait 
une affaire, il coulerait plutôt que d'amener son 
pavillon. Notre position n'était pas brillante ; toutefois 
nous assurâmes nos couleurs d'un coup de canon. 
Cependant la frégate approchait de nous rapidement, 
sans avoir montré à quelle nation elle appartenait ; 
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enfin, passant à portée de pistolet, elle nous tira de 
peine en hissant pavillon américain. 

I# 37 au soir, nous éprouvâmes, sous Time, les plus 
fortes rafales que j'eusse jamais vues. Nous étions tout 
près de terre, à sec de voiles, la mer était blanche 
comme du lait, et le vent la poussait avec une telle 
force qu'elle semblait couverte d'une fumée épaisse 
formée par les particules d'eau qui se détachaient de 
sa surface. Je m'attendais à chaque moment à voir 
nos mâts de pervoquet tomber tant ils étaient courbés 
par la force du vent. Nous restâmes ainsi toute la nuit 
sous cette ile, ne voulant pas nous exposer à la 
grosse mer du goulet. 

Le lendemain ce^ndant, nous pûmes le franchir ; 
nous courûmes une longue bordée jusqu'au fond du 
golfe d'Ephèse^ et nous nous présentâmes le soir à l'en- 
trée du canal de Chio. 

Enfin le 3o, après avoir doublé Carabournoux, nous 
vînmes mouiller près de l'amiral, à la petite Ourlac. 
Là nous eûmes le chagrin de perdre deux de nos cama- 
rades, Ghabannes* et Turenne ; le premier, malade de 
l'estomac, demandait quelques jours de repos à terre ; le 
second, continuellement tourmenté du mal de mer 

* Il en résulta, comme le nous verrons ci-dessous, que Gha- 
bannes ne put assister à % bataille de Navarin, quoi qu'en disent 
tous ses biographes. 
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depuis notre départ de Toulon, voulait à tout prix 
retourner en France, où il comptait, quoique à regret, 
donner sa démission. Nous les quittâmes avec beau- 
coup de peine, ne comptant plus les revoir de longtemps, 
car nos courses errantes sur la corvette VEcho ne fai- 
saient guère prévoir de prochaine rencontre. 

Le 2 août, nous fîmes dans la plaine d*Ourlac une 
charmante partie de campagne. Je fus^ avec douze 
canots, jeter des filets à environ une lieue du mouillage 
dans les anses d'un des îlots qui ferment la baie, où 
quelques coups de sejne suffirent pour nous donner 
une abondante provision de poisson. A mon retour 
à bord, je ne rencontrai que le lieutenant. « Tous 
ces messieurs, me dit-il, ont fait porter leur dîner 
à terre sous ces grands noyers que vous .apercevez 
derrière la fontaine; là ils vous attendent, pour partager 
votre pêche et leur repas ». Je partis aussitôt et les 
rencontrai couchés sur le gazon autour d'un dîner 
champêtre que le Commandant avait fait préparer. 
Mes plus beaux poissons y figurèrent bientôt à toutes 
les sauces, et le reste fut distribué aux pêcheurs, qui 
s'installèrent à quelque distance de nous. Les vins de 
Chypre et de Champagne nous donnèrent tour à tour 
de la voix, le repas fut des plus gais et la partie très 
amusante. Hélas I c'était un dîner d'adieu, déhcale- 
ment imaginé par le Commandant. Arrivés à bord, nous 
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y trouvâmes notre chaloupe, qui nous apportait Tordre 
de r Amiral de partir promptement pour Smyrne. Nous 
nous y rendîmes aussitôt et fûmes accueillis par des 
transports de joie de la part des élèves de la Sirène, 
qui nous annoncèrent leur départ prochain sur la corvette 
la Victorieuse et notre embarquement pour les rem- 
placer à bord de la frégate amirale. Cette nouvelle me 
rendit maussade pour le reste.de la journée. Je m'ima- 
ginais» d'après le tableau qu*on s'était plu à me faire de 
la frégate, passer sur une galère, et pareille idée n'était 
pas faite pour m'inspirer de la gaîté*. Enfin le jour 
fatal arriva ; nous fîmes nos adieux aux officiers, que 
nous pouvions aussi appeler nos camarades ; nous 
remerciâmes notre excellent Commandant des efforts 
inutiles qu'il avait faits pour nous garder, et nous pas- 
sâmes, Subra et moi, sur la frégate amirale la Sirène. 

Turenne, malgré la peur qu'il avait de nous accom- 
pagner, fut embarqué sur la Victorieuse ; Chabannes 
resta seul sur VEcho, mais sa maladie ne devait pas 



* Mon père, comme il le dit plus bas, n'eût pas éprouvé ce 
sentiment, s*il avait pu prévoir alors que ce changement de 
navire allait le faire assister quelques semaines plus tard à la 
bataille de Navarin. De ce fait et de beaucoup d'autres que je 
pourrais citer du même genre, j*ai tiré pour moi cette règle de 
conduite qu'il ne faut jamais contrarier les événements. L^expé- 
rience de la vie amène vite à ce vieil axiome : Fais ce qtie dois, 
advienne que pourra. C'est la meilleure philosophie. 
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lui permettre d'y rentrer avant longtemps. Enfin 
Villers', notre aide-chirurgien, eut ordre de passer sur 
la Pomone, qui était en partance à Ourlac. Ainsi le poste 
de l'Echo lut du même coup tout à fait dissous et 
abandonné. 

Mes regrets eussent été moins vifs, si j'avais pu 
supposer que, trois mois plus tard, ce déplacement me 
donnerait un rôle à jouer dans la bataille de Navarin. 



* Mort depuis médecin à Lorient. Son fils, capitaine de frégate 
en retraite, y est vice-président de la société d'horticulture. 
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CHAPITRE SECOND 



CAMPAGNE A BORD DE « LA SIRÈNE » ET 
DU VAISSEAU « LE TRIDENT » 

(4 Août 1827 au 8 Août 1828) 



23 août 1827. — Argos, — J*eus, en arrivant à bord 
de la frégate, la consolation de n'y plus trouver plu- 
sieurs des anciens élèves avec qui j'eus difficilement 
sympathisé. De Brun, sorti en même temps que moi 
de l'Ecole, et que nous avions eu précédemment sur 
VEcho, y était resté seul avec Villemain*, qui nous 

* Aristide-Théophile-Eugène Villemain, enseigne en 1828, 
lieutenant de vaisseau en 1832, vit encore, à Lorient. n était fils 
d^un député du Morbihan qui fat longtemps sous-préfet • dQ 
Lorient. 
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parut être un bon camarade. D'ailleurs un poste plus 
grand et bien aménagé, la connaissance du comman- 
dant Robert', un Morbihannais ancien ami de mon 
père, les circonstances intéressantes qui se rattachent 
toujours aux démarches d'un chef de station, enfin 
d'autres considérations plus ou moins philosophiques, 
me déterminèrent à accepter mon mal en patience ; et 
comme la tristesse ne forme pas le fond de mon carac- 
tère, j'eus bientôt pris mon parti du contre-temps qui 
nous avait fait quitter M. de Châteauville. 

Notre service était fort difTérent de celui que nous 
avions fait jusque-là sur la corvette. Ici Télève de quart 
doit rester sur le pont en grande tenue, épée et chapeau, 
pour se mettre à la tête de la garde, lorsque l'amiral ou 
un officier supérieur monte à bord ou en descend, 
lorsqu'on hisse ou qu'on amène le pavillon, en un mot 
toutes les fois qu'on rassemble le poste, ceci indépen- 
damment, bien entendu, du service ordinaire de sur- 
veillance. Il y a ensuite un élève de première corvée, 
qui doit aussi rester sur le pont en grande tenue, prêt à 
s^embarquer dans le canot de l'amiral lorsqu'il le 
demande, ou à partir au moindre avertissement. L'élève 
de seconde corvée est chargé de celles de la cambuse 



' Jean-René Robert^ G ^, était capitaine de vaisseau depuis 
le 5 aTril 1827. 
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et de la cale. Lorsque le premier est parti, ce qui arrive 
assez souvent, le second prend sa place, et le troisième 
se rend à la cambuse ou aux distributions de vivres. 
Or, comme nous ne sommes que quatre, il est difficile 
qu'il y en ait jamais un de libre. Cependant on est con- 
venu que rélève qui a le quart de 4 h . à 8 heures du 
matin, sera de troisième corvée toute la journée ; il peut 
alors descendre à terre, l'après-midi seulement, jusqu'au 
soir, s'il trouve une embarcation qui y aille pendant ce 
laps de temps, et surtout si à midi il n'est pas employé, 
ce qui est fort rare sur la frégate. Pour moi je n'ai 
pas encore, depuis huit jours, pu jouir de cette préro- 
gative. Ce qu'il y a de plus désagréable, c'est l'éti- 
quette qu'il faut toujours observer ; nous étions si 
libres sous ce rapport à bord de VEcho ! 

Les officiers sont pour la plupart d'excellentes gens, 
mais ils ont un ait froid et compassé, auquel îe n'ai 
pas encore pu m'habituer. Le commandant parait être 
beaucoup moins sévère] à notre égard qu'il ne l'avait 
été pour nos prédécesseurs ; je cause assez souvent avec 
lui ; nous parlons de Vannes, de ses vieilles connais- 
sances ; hors du service, c'est un homme très aimable... 

Le i5 août, nous appareillâmes. A l'entrée du golfe, 
nous rencontrâmes le vaisseau amiral anglais VAsia^ 
et la corvette la Rose, qui nous y attendaient depuis 
deux jours ; puis nous fîmes route de conserve dans le 
sud-ouest, filant lo à ii nœuds. 
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Cette première navigation sur une frégate est pour 
moi du plus haut intérêt ; tout y est établi sur une 
grande échelle. Les vastes dimensions des gaillards per- 
mettent d'exécuter les manœuvres avec beaucoup d'en- 
semble et de promptitude ; les mouvements du navire, 
plus doux et plus étendus, ne sont pas à beaucoup près 
aussi fatigants que ceux de la corvette que je viens de 
quitter, en sorte que ce début de campagne se présente 
assez favorablement. 

Nous passâmes, le 17, dans le canal du cap Doro, et 
nous trouvâmes, près du cap Sunium, deux frégates 
anglaises avec lesquelles on communiqua ; puis laissant 
Hydra sur la droite, nous fimes route pour entrer 
dans le golfe de Napoli de Romanie, en rangeant le 
port et la ville de Spessia, qui me parut plus propre 
que toutes ses sœurs du Levant. Les maisons, jetées 
péle-méle et sans ordre, comme partout ailleurs dans 
ce pays, sont grandes et bien bâties, presque toutes à 
l'européenne ; il est vrai que les iaçades, généralement 
tournées vers la mer, ne nous en laissaient voir que le 
beau côté. La ville est située au bord de la côte, sur 
une pente assez douce, au pied des hauteurs qui cou- 
ronnent File, et est défendue seulement par un petit 
fort commandant la rade. Son port, formé par une 
pointe bastionnée, était rempli de bricks de guerre, 
dont deux ou trois croisent continuellement à l'entrée. 
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Nous ne nous y arrêtâmes point, et nous arrivâmes vers 
dix heures du soir au fond du golfe de Napoli, où nous 
mouillâmes au pied de la fameuse citadelle, dite la 
Palamide. 

Le lendemain, je pus embrasser d'un coup d'œil 
tous les lieux riches en souvenirs, que présente cette 
partie du Péloponèse. Les vents du nord, qui viennent 
du fond de la baie, plaçaient à notre droite la ville de 
Napoliy bâtie sur la face nord d'un rocher escarpé. 
M- Fleurât, drogman de Tamiral, que je conduisis le 
matin à terre, me ût remarquer trois parties distinctes 
dans ses murailles. La base, de construction cyclo- 
péenne, est formée par des masses de rochers énormes, 
avec des pierres généralement parallélipipédiques, 
amoncelées les unes sur les autres sans aucune espèce 
de ciment ; au-dessus on reconnaît la construction 
vénitienne du moyen-âge ; et enfin la partie supérieure, 
blanchie à la chaux, a été bâtie par les Turcs. Un petit 
fort, au-dessus delaville^ défend les approches du côté 
de la terre. 

Tout ce terrain est dominé à une très grande hau- 
teur par la Palamide, bâtie sur un rocher coupé à pic 
du côté de la mer, haut de plus de 3oo mètres ; la p^irtie 
opposée, sans offrir tout à fait cette perpendicularité, 
présente encore un très grand escarpement, qui la 
rend inabordable ; de sorte qu'un petit nombre de 
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gens déterminés s*y maintiendraient facilement jusqu'à 
ce que la famine ou la disette d'eau ne les force à capi- 
tuler. Cette forteresse communique avec la ville par 
un chemin couvert et sinueux pratiqué dans le flanc 
delà montagne, et par des souterrains. C'est Tancienne 
Naaplie^ patrie de Palamide, qui lui a donné son nom. 

Au fond du golfe se développe une plaine immense, 
bornée par des montagnes, dont l'aspect est bleuâtre à 
cause de Téloignement. Un peu à gauche on découvre 
la ville d'Argos, où régna Ménélas ; ce n'est plus qu'un 
mauvais village, dévasté par les Turcs, dominé par un 
mamelon en pain de sucre, au sommet duquel on 
reconnaît les ruines de l'ancienne citadelle, et de celle 
qu'y ont construite depuis les Vénitiens. Derrière, se 
trouve le plateau de MycènCf où Ton visite encore le 
tombeau d'Agamemnon. 

Enfin, à gauche d'Argos, s'étendent les fameux marais 
de Lerne, Sur une pointe basse, au milieu du marais, 
ont été bâtis des moulins alimentés par une petite 
rivière, qui fournit de très bonne eau, à NapoU, aux 
bâtiments mouillés sur la rade. Lorsqu'on est maître de 
la mer, cette position des Moulins est presque aussi 
facile à défendre que la haute forteresse de Palamide 
à cause des marais qui l'entourent^ et qu'il faut 
exactement connaître, pour ne pas s'y perdre. 

Derrière Argos, on aperçoit en troisième plan, au 
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travers d'une belle coulée, la chaîne élevée du Taygète, 
puis au fond du golfe viennent se perdre le fleuve 
Ynachus et un autre, dont je ne connais pas le nom. 

La ville de Napoli, où siégeait alors le gouvernement 
grec, était occupée, ainsi que ses environs, par des 
troupes nombreuses dont une partie était campée dans 
la plaine et dans les marais de Lerne, au poste des 
Moulins. 

Jusqu'au aa août, en dehors des opérations diplo- 
matiques de Tamiral, auxquelles nous sommes toujours 
étrangers, nous nous occupâmes à compléter notre eau. 
Le 31, dans l'après-midi, j'étais chargé de cette corvée 
à la pointe des Moulins ; là se trouvaient réunis une 
foule de Grecs armés, la plupart réunis en famille, 
sous des cabanes de roseaux qui suffisaient à peine 
pour les garantir des ardeurs du soleil, la pluie, en 
été, n'étant jamais craindre dans ce pays. Un des 
capitaines grecs, que je rencontrai dans une espèce 
d'auberge où je me rafraîchissais avec une pastèque, me 
prit en grande affection. Apprenant que j'étais Français, 
il m'invita à fumer sa pipe, il m'offrit du café, nous 
causâmes longtemps , sans pouvoir beaucoup nous 
comprendre, et nous nous séparâmes après nous être 
embrassés et serré réciproquement la main. Je ne pus 
deviner d'où lui venait spontanément rintérêt qu'il 
me montra ; peut-être avait-il servi sous les ordres 
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directs de Fabvier ; mais j*ai rencontré peu de Grecs 
dont les manières fussent aussi franches. Je souhaite 
ravoir bien jugé. 

II septembre 1837. — En Division, — Nous quittâ- 
mes, le 32 au soir, la côte du Péloponèse, naviguant 
de conserve avec VAlcione et V Estafette, et nous rencon- 
trâmes à rentrée du golfe le brick le Loiret^ qui nous 
apprit que le vaisseau le Scipion était arrivé de France à 
Paros, où il réparait un mât de hune, fortement endom- 
magé dans un coup de vent, en sortant de Milo, avec 
une frégate américaine qui perdit sa grande vergue. 
Nous poursuivîmes ensuite notre route sur Milo, où la 
gabarre le Dromadaire arrivait avec un convoi considé- 
rable. L'amiral lui fît signal de nous suivre, et peu après 
nous mouillâmes dans la baie, sous le mont Saint- 
Elie, où nos corvées pour prendre des vivres se multi- 
plièrent à tel point que, pendant trois jours et trois 
nuits, je n'eus pas plus de six heures de sommeil. 

Le 36, nous vîmes arriver VArmide, qui prit poste au 
mouillage ordinaire]; le 37, entrèrent encore à Milo trois 
vaisseaux français et une frégate : le Trident^ le Breslau, 
la Provence et la Magicienne. Cette division devait faire 
partie de la flotte combinée Française, Anglaise et 
Russe^ pour appuyer Tinlervention des trois puissances 
dans les affaires de la Morée. 

8 
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Jusqu'à présent, on nous a toujours accusés de nous 
trouver les derniers aux rendez-vous ; mais cette fois la 
flotte russe n'a pas encore paru, les Anglais n'ont encore 
que trois vaisseaux, et nous nous trouvons les premiers 
réunis. 

Nous sommes ici fort bizarrement postés : au centre 
des affaires, sur la frégate amirale, nous ne savons 
absolument rien de ce qui se passe autour de nous ; 
nous voyons des faits se dérouler, nous les commentons 
à notre manière, et le plus souvent sans aucune notion 
positive sur laquelle nous puissions nous appuyer, 
car nous ne recevons aucun journal ; la diplomatie est 
muette ; et il n*est pas en France un simple citoyen, 
qui ne soit plus instruit que nous de ce que nous avons 
à faire. 

Le 28, nous quittâmes Milo, en y laissant la division. 
Nous nous dirigeâmes d'abord sur Syra, où nous 
mimes en panne quelques heures ; puis dans la nuit 
nous fîmes route sur Ghio, et le lendemain matin, 3o 
août, nous mouillâmes à Naus (île de Paros), où nous 
trouvâmes le Scipion en réparation ; le soir, le Trident 
et le Breslau entrèrent en rade. 

On attend; dit-on, 9 vaisssaux russes, de sorte que 
l'escadre combinée se composera de 17 vaisseaux et 
8 frégates. Si c'est contre les Turcs que nous devons 
agir, il y a de quoi donner un solide coup de boutoir, 
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et je pense qu'ils ne serotit pas assez fous pour lutter 
contre des forces aussi supérieures. 

Le vent du nord prit, le lendemain de notre arrivée, 
une intensité de nature à nous empêcher de sortir de 
longtemps par la violence de la houle qu'il soulevait 
dans la passe. Pendant notre séjour on parla beaucoup 
d'un changement nouveau, et il était même , disait-on, 
décidé que l'amiral passerait avec Fétat-major et l'équi- 
page de la Sirène sur le vaisseau le Trident, Pour moi, 
le navire que je monterai maintenant m'inquiète fort 
peu, car en quelque endroit que Ton nous place, il 
sera impossible d'exiger de nous un service plus actif 
que celui que nous faisons ici, et je ne puis que gagner 
au change. 

Le 5, la mutation tant annoncée n'avait pas encore 
eu lieu, et nous appareillâmes avec un temps presque 
calme qui, dans toute autre circonstance, ne nous eût 
pas permis de franchir la passe ; mais un amiral au 
mîHeu de sa division trouve toujours moyen de se tirer 
d'afTaire. Sur un simple signal, la ou i5 grandes em- 
barcations sont venues nous remorquer, et nous avons 
été bientôt mis hors delà baie. Nous visitâmes encore 
Syra, Chio, et le 7 au soir, nous trouvant à l'entrée du 
port de Smyme, avec des vents favorables, nous péné- 
trâmes jusqu'à la petite Ourlac où nous laissâmes 
tomber l'ancre. Nous espérions tirer des provisions 
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fraîches de Srayrne ; il fallut s'en passer. L'amiral y 
envoya bien son maître d'hôtel, mais nous fûmes con- 
damnés au lard salé et aux haricots pour tout le temps 
de la campagne. 

a8 septembre 1827. — Rade de Navarin. — Nous 
quittâmes Ourlac le la ; un vent du nord très violent 
nous fit franchir rapidement, sous les huniers au bas 
ris, le canal de Ghio, présage assuré d'une nuit de 
mauvais temps. En dehors des passes, la mer devint 
excessivement grosse, la frégate roulait beaucoup, et 
comme il y avait longtemps qu'elle n'avait autant fati- 
gué; les coutures s'étaient disjointes en beaucoup d'en- 
droits, de sorte que l'eau inondait la batterie, tombait 
dans le faux pont et envahissait le poste. Retenu dans 
mon hamac à cause d'une blessure au pied^ j'entendais 
au-dessous de moi rouler barils de gabelure, bouteilles, 
sceaux, assiettes, etc.. ; joignez-y les craquements du 
navire et les sifflements du vent dans les cordages : 
tapage infernal qui eût réveillé un mort. L'amiral, qui 
sans doute n'était pas beaucoup plus à son aise que 
nous, jugea à propos de relâcher, pour assujettir la 
mâture qui avait grand besoin d'être retenue, et le 
lendemain nous jetâmes l'ancre à l'abri de l'ile de 
Time, en face de la ville. 
Le i4, ayant donné l'ordre à la division, qui était 
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toujours à Naus, de mettre sous voiles et de nous suivre, 
nous nous dirigeâmes vers le sud de la Morée. Je voyais 
pour la première fois une réunion de plusieurs vaisseaux 
marcher en ligne et faire des évolutions, comme les 
auraient exécutées sur le terrain plusieurs régiments. 
Le coup d*œil qu'offrent ces masses couvertes de toile, 
manoeuvrant avec ensemble, a quelque chose de majes- 
tueux et d'imposant qui frappe vivement Tesprit : mais 
en découvrant jusqu'où peut aller le génie de Thomme, 
ce spectacle montre aussi cet audacieux perdu comme 
un point sur ses immenses machines et au milieu de la 
vaste étendue des mers. Cela vous pénètre de philoso- 
phie. 

Le 20 septembre, après avoir passé dans le canal 
qui sépare Cérigo du cap Saint-Ange, et avoir doublé 
le cap Matapan, nous nous trouvâmes à peu de distance 
du cap Gras, où Ton me montra la fameuse caverne, 
qui passait autrefois pour Tune des entrées du Ténare. 
La mer s'y engouffre maintenant en brisant avec furie ; 
ce fut par là, dit-on, qu'Enée descendit aux Enfers ; je 
ne sais si à cette époque on y pénétrait à pied sec, mais 
de nos jours celui qui entreprendrait le voyage, risque- 
rait fort de se noyer avant de parvenir aux sombres 
demeures d'où il ne reviendrait plus facilement. 

Cette campagne s'ouvre pour moi sous les auspices 
de l'ennui le mieux caractérisé; la blessure que j'ai 
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au pied ne parait pas devoir guérir de sitôt, et voilà 
déjà près de quinze jours que je suis renfermé dans le 
poste ; pouvant à peine monter sur le pont, je n'éprouve 
quelque diversion qu'en barbouillant du papier. 

Le ai au matin, nous eûmes connaissance dans le 
nord-ouest de i5 voiles, vaisseaux ou frégates, que nous 
reconnûmes bientôt pour être une partie de la flotte 
turque. Plus tard, nous aperçûmes aussi la division 
anglaise, que nous ralliâmes le lendemain matin ; 
elle se composait de 3 taisseaux, 3 frégates et quelques 
bâtiments légers. Dans la journée, nous laissâmes les 
nôtres sous les ordres de l'amiral anglais*, et nous nous 
dirigeâmes sur Navarin, où le reste de la flotte turque 
était mouillé. Nous y jetâmes l'ancre vers les 3 heures 
de l'après-midi. 

La rade de Navarin est sûre et spacieuse. Fermée 
par rîle Sphaclerie, elle n'est ouverte qu'aux vents de 
sud, qui ne doivent même pas y soulever une grosse 
mer, à cause des pointes de la passe sur lesquelles la 
houle du large vient se briser. La ville est bâtie en 
amphithéâtre sur la terre ferme, et quelques bastions 
situés sur la côte opposée en défendent l'entrée, en 
croisant leurs feux ; mais ces fortifications sont beau- 
coup trop faibles pour l'importance de la baie. Près 

* Lord Codrington. 
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de la ville, dans un ravin qui la sépare d'un morne 
voisin, Ibrahim avait établi son camp ; et de sa tente, 
située sur une hauteur, près du rivage, il pouvait sur- 
veiller ses troupes et apercevoir tous ses vaisseaux. A 
notre arrivée, nous le saluâmes de ai coups de canon, 
qu'une de ses frégates nous rendit aussitôt. Le lende- 
main, l'Amiral communiqua avec le Pacha. Pendant la 
nuit nous réparâmes une avarie faite quelques jours 
auparavant à notre vergue de misaine et le 24 nous 
appareillâmes. 

Subra qui vit Ibrahim à bord d'un de ses bâtiments, 
nous dit qu'il était furieux de notre apparition, car il 
avait réuni sa flotte a Navarin pour aller ensuite s'em- 
parer d'Hydra ; et non-seulement nous nous opposions 
à ce qu'il exécutât ce projet, mais on lui avait eajoint 
d'avoir à rappeler aussitôt ceux de ses bâtiments qui 
croisaient au dehors. Obligé de céder à la force, car, 
quoique moins nombreux, nous aurions pu lui faire 
un mauvais parti, surtout à la mer, il expédia des ordres, 
et le lendemain tous les navires turcs rentrèrent dans 
la baie. Pour nous, après notre sortie du port, nous 
allâmes rejoindre lamiral anglais, qui vint avec nous à 
Navarin, où nous mouillâmes de nouveau à Feutrée 
de la nuit. Le lendemain les deux amiraux se rendirent 
ensemble à la tente d'Ibrahim, où la conférence dura 
plusieurs heures. 
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Malgré le peu d'ordre que les Turcs avaient mis 
dans le mouillage de leur flotte, la rade de Navarin 
présentait un aspect vraiment imposant ; 1 15 bâtiments, 
dont 3 vaisseaux, i5 ou i6 frégates, une quarantaine 
de corvettes, autant de bricks et beaucoup de transports' 
s'y trouvaient réunis. Les vaisseaux étaient vieux, mais 
plusieurs frégates de premier rang étaient fort belles ; 
Tune d'elles surtout, construite à Marseille, et une 
autre provenant de Livourne, auraient rivalisé avec nos 
plus beaux bâtiments ; elles paraissaient en général 
bien tenues, extérieurement au moins. Cette flotte 
qui parait formidable est cependant tenue en respect 
par 7 vaisseaux, 4 frégates et quelques bâtiments légers 
européens. 

Le a6 au soir, nous appareillâmes avec l'amiral anglais 
pour rejoindre nos divisions respectives et nous fîmes 
la croisière sous petite voilure, ce qui ne nous empêcha 
pas de pêcher, le 27, une fort belle tortue, qui dormait 
sans doute sur l'eau, car les hommes qui furent envoyés 
pour la prendre dans le petit canot, s'en étant appro- 
chés avec précaution, lui passèrent un nœud coulant 
à la patte, la renversèrent et s'en saisirent facilement ; 
elle pesait 200 kilos. — A4 heures de l'après-midi, je 
reçus l'ordre d'aller, avec le canot major, porter une 
lettre et un morceau de tortue à l'amiral anglais, 
qui était bien à deux lieues de nous. A bord du vais- 
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seau on m'invita à me rafraîchir en attendant la réponse; 
j'acceptai un verre de Marsala, puis je visitai le navire. 
Les Anglais avaient déjà fait tous les préparatifs de 
combat : les cloisons qui formaient les chambres de la 
batterie avaient été enlevées et remplacées par de sim- 
ples toiles ; les pièces étaient armées de leurs batteries, 
les parcs à boulets approvisionnés, en un mot ils auraient 
été prêts au premier coup de baguette. Après avoir pris 
la réponse de TAmiral Codrington, je m'embarquai 
pour revenir à bordfoù je n'arrivai qu'à 7 heures et 
demie. Le commandant Robert me reprocha sévèrement 
d'avoir été beaucoup trop long dans ma course ; 
cependant j'avais fait tout mon possible, pour être 
promptement de retour, et ceux qui m'avaient envoyé 
méritaient plus que moi des observations. En effet, 
quoique rinstant de mon départ fût celui du dîner de 
l'équipage, mes hommes n'avaient rien mangé ; on ne 
m'avait donné pour aller si loin ni mâts, ni voiles, ni 
boussole ; de sorte qu'encore loin de la Sirène, la nuit 
m'empêchait d'apercevoir la division ; et je me dirigeai 
sur des montagnes dans la direction desquelles je 
l'avais relevée ; aussi me trouvai-je fort heureux que 
le vent ne se levât point pendant mon voyage, car je 
ne sais trop comment j'aurais pu me tirer de là. La 
réprimande n'aurait pas dû s'adresser à moi ; cepen- 
dant je fus obligé de la supporter comme le plus faible. 
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C'est souvent ainsi que les choses se passent dans le 
monde ; mais il est bon d'avoir éprouvé cela dans les 
bas grades, pour essayer d'éviter plus tard ces incidents 
pénibles, lorsqu'on est à son tour chargé du com- 
mandement. 

i6 octobre 1827. — Avaries. — Nous restâmes avec 
la division jusqu'au 29 septembre, puis nous fîmes 
route à l'est. Dans la nuit du 3o septembre au i" octo- 
bre,un événement des plus fâcheux vint nous arrêter et 
nous forcer de relâcher dans la baie de Cervi, Me trou- 
vant de quart à deux heures après minuit dans la 
passe de Cérigo, je vis un de nos vaisseaux lancer suc- 
cessivement plusieurs fusées et se couvrir de feux ; il 
était évident qu'il désirait promptement communiquer, 
bien que le coup de canon d'alarme ne se fût pas fait 
entendre. Nous mîmes aussitôt nos feux de position 
qu'on avait négligé de hisser, dans un passage pour- 
tant assez étroit, où par une nuit sombre sept bâtiments 
louvoyaient ensemble, et nous courûmes dans la direc- 
tion des signaux. Bientôt, nous trouvant à portée de 
voix, nous mîmes en panne, et TAmiral demanda ce 
qu'il y avait de nouveau. On lui répondit que le Scipion 
avait été abordé par la Provence, dont le beaupré, ayant 
porté sur le milieu du grand mât de l'autre vaisseau, 
l'avait fort endommagé; cependant le mât tenait encore; 
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on avait pu dépasser les perroquets, puis déverguer les 
huniers et la grande voile, mais on craignait de voir 
d'un moment à Tautre cette masse énorme s'affaisser 
sur le pont, où ôa chute allait occasionner les plus 
grands dégâts ; aussi demandait-on les plus prompts 
secours. Les avaries de la Provence n'étaient pas moins 
sérieuses ; la guibre ayant été engagée, le porte-haubans 
du Scipion avait mâché une de ses vergues de hunier 
de rechange et un de ses porte-lofs, puis après avoir 
brisé le plat-bord, y était resté planté ; enfin on avait 
cru voir le beaupré entièrement brisé venir en travers, 
lorsque les deux vaisseaux s'étaient séparés. 

L'Amiral, consterné de ce contre-temps, ordonna 
aux bâtiments avariés de laisser porter dans la rade de 
Cervi, et enjoignit aux autres de leS remorquer, s'ils 
en avaient besoin. Nous suivîmes bientôt la même 
route. 

Le jour vint enfin éclairer les désastres de la nuit. 
Nous vîmes alors que le grand mât du Scipion, cassé 
à 3o pieds du pont, tenait à peine. La Provence avait 
son beaupré brisé entre les apôtres, et sa guibre empor- 
tée en grand. On s'occupa aussitôt d'étudier si de sim- 
ples réparations étaient possibles ; une commission de 
commandants, de maîtres d'équipage et de charpentage 
fut nommée pour examiner les dégâts. Je fus envoyé 
en corvée avec la commission, et il me sembla person- 
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nellement que le mât du Scipion demandait à grands 
cris un remplaçant. Mais on ne me demandait pas mon 
avis ; ces messieurs en jugèrent autrement et il fut 
décidé que le mât pouvait être redressé, puis fortement 
jumelé, afin de résister jusqu'à la fin de la campagne. 
Quant à la Provence son gouvernail de rechange devait 
servir à réparer sa guibre, et un mât de hune, entouré 
de jumelles, lui ferait un beaupré. Nos deux vaisseaux 
sei aient ainsi en état de reprendre la mer après quelques 
jours de travail. 

Malheureusement la commission s'était trompée. 
Quand on voulut redresser le mât, les deux parties se 
séparèrent, et l'Amiral, pour avoir trois bons vaisseaux, 
se décida à faire remplacer le mât du Scipion par celui 
de la Provence et à expédier celui-ci en France pour se 
réparer le plus promptement possible. Notre maître 
d'équipage Simon fut chargé de l'exécution du travail. 
Le lendemain on déplanta et on mit à l'eau les morceaux 
du mat brisé ; on installa de fortes bigues avec les 
basses vergues, garnies de leurs bouts-dehors, et dans 
la journée, la Provence fut démâtée et l'autre vaisseau 
eut son mât remplacé. Tous les élèves de la division 
assistèrent à cette opération, lort instructive pour eux ; 
j'admirai cette énorme pièce de bois, dirigée seulei^ent 
par quelques hommes, s'élevant à une hauteur prodi- 
gieuse et venant se placer presque d'elle-même à l'en- 
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droit voulu, sans que le moindre accident entravât 
l'opération, malgré le roulis assez fort occasionné par 
la houle du large, qui donnait dans la baie. 

Ce fut seulement le 8 octobre que les travaux purent 
être achevés, à cause d*un coup de vent violent, qui 
souleva la mer et rendit la suite de l'opération imprati- 
cable. Or, pendantle temps que nous restâmes sur rade, 
on discuta beaucoup les torts qu'avaient pu avoir les 
deux vaisseaux lors de l'abordage. Le Scipion avait bien 
reçu le premier choc, mais il le devait à sa manœuvre, 
car se trouvant bâbord amure il aurait dû laisser arriver 
au lieu d'envoyer vent devant comme il le fît. La 
Provence , au contraire, qui exécutait la manœuvre 
prescrite en pareille circonstance, ne put assez tôt 
comprendre celle de l'autre vaisseau, qu'elle aperçut 
seulement lorsqu'il fut très rapproché, la nuit étant 
des plus obcures, en sorte qu'elle vint tomber par le 
travers du Scipion, Les deux officiers de quart doivent, 
dit-on, passer devant un conseil de guerre. 

Quoiqu'il en soit, la faute principale incombe, ce me 
semble, à l'Amiral, qui ne donna pas l'ordre, avant la 
nuit, de mettre les feux de position. Dans une passe 
aussi étroite, ils étaient de toute nécessité, à moins 
qu'il n'eût des raisons majeures pour ne pas être 
aperçu dans ces parages, ce que je ne soupçonne pas ; 
mais nous ne sommes point dans le secret des Dieux. 
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Durant notre séjour à Cervi, nous nous occupâmes à 
renouveler notre eau, que nous prenions à une rivière 
souterraine qui venait se perdre dans la baie. Je dis 
souterraine parce qu'en effet le sol ne présentait l'aspect 
que du lit d'un torrent desséché, mais en creusant le 
sable de manière à y introduire à 3 ou 4 pieds un 
tonneau défoncé, on se procurait une fontaine presque 
intarissable de très bonne eau. 

Dans une promenade que je fis au pied des mon- 
tagnes, je me procurai d'assez beaux échantillons d'un 
minerai de fer que Ton y trouve en grande quantité ; 
c'est du fer hématite brun en rognons assez volumi- 
neux, qui paraissent avoir été anciennement en fusion ; 
plusieurs morceaux représentaient assez bien les bases 
de stalactites , qui avaient du être de dimensions 
respectacles. 

Le 9 au matin, nous nous préparâmes à quitter Cervi, 
pour aller rejoindre la division anglaise. VArmidej 
arrivée le 4 , nous apprit que, malgré la promesse 
qu'avait faite Ibrahim de ne laisser aucun bâtiment 
sortir de Navarin, la flotte turque avait cependant quitté 
ce port, d'où elle s'était dirigée sur Patras et le golfe de 
Lépante. On prit des rechanges à bord de lei Provence et 
le soir nous levâmes l'ancre, ne laissant à Cervi que ce 
vaisseau qui devait retourner en France, et le Scipion, 
qui ne pouvait être prêt que le surlendemain. 
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Le 12, nous passâmes devant Navarin ; à toute vue, 
aucun navire ne tenait la mer dans ces parages. Pour- 
suivant notre route dans le nord, nous aperçûmes le 
lendemain plusieurs voiles parmi lesquelles on distin- 
guait des vaisseaux ; on ne pensait qu'à la division 
anglaise, mais nous reconnûmes bientôt qu'elle était 
jointe à la flotte russe, comptant 4 vaisseaux, 2 frégates 
et 2 corvettes. Les communications entre les deux 
amiraux durèrent toute la matinée, et peu après nous 
nous dirigeâmes vers Zante, ou nous mouillâmes vers 2 
heures, avec le Breslau, le Trident et YArmide, Les 
bâtiments russes ne m'ont pas paru dignes d'attention, 
ni en bien, ni en mal ; je ne remarquai qu'un assez beau 
vaisseau de 80 ; les autres sont médiocres ; les frégates 
et les corvettes se présentent bien. 

La ville de Zante devant laquelle nous étions en 
quarantaine, présente un aspect très pittoresque ; là au 
moins on aperçoit des traces d'une main européenne. 
Elle est située au fond d'une baie ouverte à l'est, au 
pied d'une montagne découpée à pic sur laquelle est 
bâtie la citadelle, position presque inexpugnable. Au 
fond du golfe s'étend une plaine boisée, et vers la 
pointe Est de la rade, l'œil se reporte avec plaisir sur 
une foule de jolies maisons de campagne agréablement 
situées au milieu de jardins bien plantés. Le palais du 
gouverneur, situé vers le milieu de la ville, est çons- 
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truit en briques, et l'on y monte en suivant une terrasse 
sinueuse plantée de beaux arbres ; on remarque plus 
bas, près du quai, plusieurs églises, et un bâtiment 
précédé d'un portique à colonnes, que l'on m'a dit être 
occupé par Tadministration des douanes. 

Dans tous les endroits où nous nous arrêtons, le 
commandant a la fureur de compléter son eau, celle 
que Ton rencontre fût-elle détestable. C'est ce qui nous 
arriva ici. Elle nous fut fournie au cap Silico par une 
espèce de marre que nous ne pouvions atteindre qu'avec 
peine à cause de la mer qui brisait avec violence sur 
la côte. Arrivée à bord, cette eau parut tellement mau- 
vaise que l'on fut obligé de l'employer à laver le linge. 
Cependant nous en fîmes toute la nuit et le jour suivant. 

Après avoir acheté quelques poules et autres denrées 
qu'on nous fit payer au poids de l'or, nous quittâmes 
Zantepour aller rejoindre les flottes russe et anglaise, 
que nous rencontrâmes un peu au large de Navarin . 

20 octobre 1827*. — Combat de Navarin, — La 
goëlette la Daphné nous ayant rallié, nous confirma les 
nouvelles que nous avait données VArmide sur la 
sortie des bâtiments turcs du port de Navarin malgré 
la défense faite à Ibrahim, et les ^officiers nous dirent 

• Le manuscrit porte 28, date de la rédaction de l'article. J*ai 
préféré mettre celle de la bataille. 
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que Famiral anglais s'étant opposé à leur entrée dans 
le golfe de Lépante, ils avaient viré de bord et repris la 
route de Navarin, après avoir reçu, prétendait-on, 
quelques coups de canon. 

Le i6 octobre au soir, VArmide nous signala dans le 
port 76 bâtiments de guerre : 3 vaisseaux, 16 frégates, 
27 corvettes et 28 ou 3o briks. 

Le lendemain, dans la journée, M. Fleurât, drogman 
de Famiral de Rigny, partit sur la frégate anglaise le 
Dartmouth pour porter aux chefs Turcs un plan de 
négociations présenté par les amiraux relativement à 
l'évacuation de la Morée et au départ de la flotte pour 
Alexandrie ou Constantinople. A son retour, le 19, il 
nous apprit qu'Ibrahim Pacha était parti, la veille, 
pour Tripolitza, avec un corps de cavalerie, que la flotte 
turque, à laquelle s'étaient joints encore quelques bâti- 
ments, était embossée dans le milieu de la baie et que 
six brûlots se trouvaient mouillés sur ses ailes. 

Le 20 octobre, à dix heures du matin, l'escadre était 
ralliée dans le sud de Navarin près des îles Sapiens, 
avec vent de sud-ouest, faible brise. L'amiral anglais 
fit le signal de laisser arriver, et prenant la tête de la 
ligne, dirigea sa route sur l'entrée de la baie. Tous ' 
les bâtiments de la division le suivirent à environ une 
demi-encàblure de distance les uns des autres. Le 
vent permettait de filer de deux nœuds et demi à trois 
nœuds sous toutes voiles. 9 
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A une heure et demie, l'amiral de Rigôy me fit appe- 
ler et me donna l'ordre de me rendre à bord de la 
goélette la Daphné, aux ordres du capitaine Fraisier*, 
afin de l'aider à écarter les brûlots, si, l'action venant à 
s'engager, l'ennemi y mettait le feu. Dix minutes après, 
j'étais à mon poste. 

A deux heures i5 minutes, les vaisseaux anglais 
mouillèrent sans la moindre résistance à la place qui 
leur était assignée dans l'ordre de bataille, les autres 
vaisseaux continuant d'entrer, sans que l'on aperçut, 
tant sur les forts que dans la rade, le moindre mouve- 
ment ; toutefois les bâtiments turcs, qui, dans la 
matinée, étaient tous évités debout au vent, se trou- 
vaient maintenant embossés en travers dans Tordre le 
plus parfait. Brusquement les choses allaient changer 
de face. Lorsque nous fumes engagés dans la passe^ 
entre les vaisseaux le Scipion et le Breslau^ nous enten- 
dimes devant nous une vive fusillade. La frégate 
anglaise le Dartmouth, mouillée par le travers d'un 
brûlot, y avait envoyé un canot pour le visiter et pour 
s'en emparer, s'il manifestait des intentions hostiles. Or 
les Anglais, en montant à bord, furent renversés à coup 
de sabres et de pistolets par les Turcs qui formaient 
l'équipage du brûlot. Le lieutenant anglais venait d'être 
tué, et c'est ce qui occasionnait cette attaque de la fré- 

' L'annuaire de iSag dit Ferdinand Frésier, lieutenant de 
vaisseau du 16 août i8a3. 
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gâte, qui soutenait vigoureusement son embarcation. 
La vive émotion que j'éprouvai en entrant dans la passe, 
en pensant que le poste que j'occupais était un poste 
de bataille en prévision, se dissipa aussitôt par l'atten- 
tion que je prêtai à cet événement et j'en éprouvai 
bientôt d'une tout autre sorte. 

Avant cet incident, j'étais presque persuadé que nous 
entrions en amis ; nous apercevions, en effet, dictinc- 
tement, sur les glacis des forts, une foule de Turcs assis 
et fumant tranquillement leurs pipes en nous regardant 
défiler ; mais au premier coup de feu ils se dispersèrent 
et coururent à leurs pièces, car le brûlot s'étant enflam- 
mé soudain, et la canonnade ayant commencé sur la 
ligne, nous fumes salués par une bordée des forts, qui 
démonta deux caronades de la goélette où je me trouvais, 
cribla ses voiles et attaqua fortement son màt de misaine. 
Cependant le Trident et le Breslau, dont quelques vo- 
lées firent diminuer considérablement le feu des batte- 
ries, s'avancèrent pour porter secours aux Anglais et à 
la Sirène y qui se trouvaient d'autant plus engagés que 
la moitié de l'escadre alliée était encore dehors et qu'ils 
essuyaient seuls tout le feu de l'ennemi. Mais les Russes 
et les frégates ne tardèrent pas à se trouver à même de 
prendre part au combat. L'action devint alors générale 
la canonnade ne discontinuait pas un instant et le' 
bâtiments étaient enveloppés d'un nuage de fumée 
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tellement épais, que l'on n'apercevait de temps à autre 
que Textrémité de leurs mâts. 

La malheureuse Daphné, en partie dégréée, n'était 
déjà plus en état de prendre son poste et se trouvait en- 
traînée sous la poupe du vaisseau le Breslau^ presque 
au point de convergence de tous les boulets ennemis qui 
manquaient leur but. Là, forcée de mouiller, elle fut en 
un instant horriblement maltraitée. A peine avions-nous 
laissé tomber Tancre, qu'un brûlot lancé sur nos vais- 
seaux vint menacer la goëlette, qu'il était impossible de 
diriger de manière à l'éviter, à cause du calme parfait 
qui régnait alors sur la rade et des avaries considérables 
qu'elle avait déjà éprouvées. Le capitaine Fraisier m'or- 
donna d'armer promptement mon canot, de tâcher 
d'atteindre le brûlot avec les grapins d'abordage dont 
j'étais muni, et de le remorquer au large. Plusieurs 
canots français et anglais agissaient déjà de même sur 
un autre brûlot, qui, tombé sur le Scipion, y avait 
occasionné, à l'avant, un incendie considérable. Je fus 
moins heureux qu'eux : un boulet traversa l'avant de 
mon bateau en tuant les deux brigadiers et mettant Tun 
des grapins absolument hors de service. Ce coup démo- 
ralisa passablement mes gens parmi lesquels je réussis 
cependant à rétablir l'ordre, quoiqu'un second boulet, 
en traversant encore le canot, m'eût enlevé un troisième 
homme et deux avirons. J'essayai alors, malgré la cha- 
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leur intense que répandait cette masse embrasée, d'y 
jeter le seul grapin qui me restait ; mais déjà le brulôt, 
en dérivant, rengeait de très près la goélette, et le capi- 
taine me héla de prendre promptement sa remorque. 
Je saisis sa touline qui fut coupée presque aussitôt par 
un autre boulet ; je revins à la charge et parvins à en 
saisir une autre, au moyen de laquelle je halai assez 
la goélette pour que le brûlot ne pût Tinquiéter davan- 
tage. Quelques instants après, il avait disparu sous les 
feux du Breslau et d'un vaisseau anglais. Je rentrai 
alors à bord de la goélette, qui fut forcée de mouiller de 
nouveau presque au même endroit, de peur d'être jetée 
en dérive sur les bâtiments turcs. On avait établi les 
avirons de galère, pour faire éviter le navire ; quatre 
hommes armaient chacun d'eux, et j'y donnais la main, 
autant pour les exciter que pour ne pas rester dans 
une inaction toujours pénible en pareilles circonstances, 
lorsqu'un boulet, nous prenant en enfilade, fît tomber 
à nos pieds quatre de ces braves gens ; parmi eux un 
de mes canotiers fut blessé par un éclat. En continuant 
à nager ainsi, nous parvînmes pourtant à faire éviter 
la goélette de manière qu'elle ne présentât plus l'a- 
vant à la frégate turque la Pouria^ par le travers de 
laquelle nous nous trouvions. 

Tout mouvement de notre bateau devenait alors inii - 
tile ; les trois caronades dont on aurait pu se servir 
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étaient démontées, et il fallait se borner à rester sim- 
ples spectateurs du combat, occupation fort triste quand 
on se trouve en but, comme nous Tétions, aux bou- 
lets perdus de toute la division, car les Turs étaient trop 
occupés des vaisseaux de haut bord pour qu'ils songeas- 
sent à diriger leurs pièces sur nous. Ce qu'il y a de sûr, 
c'est que nous recevions à chaque instant des boulets ; 
plusieurs hommes en avaient été atteints, le lieutenant 
venait de tomber sur l'avant, et le pont était couvert de 
débriç. Le capitaine Fraisier, jugeant alors qu'il était 
inutile de sacrifier un équipage qui ne pouvait pas se 
défendre, donna l'ordre aux hommes de descendre dans 
la cale en se tenant prêts à monter au premier signal. 
Cet ordre exéculé presque à contre cœur épargna bien 
du monde, car la niîtraille et les boulets ne disconti- 
nuaient pas de pleuvoir autour de nous. 

Resté seul sur le pont avec le capitaine, le chef de 
timonnerie qui veillait au pavillon et un jeune homme 
faisant à bord les fonctions d'officier, je pus pendant 
quelque temps observer ce qui se passait sur la ligne. 
Depuis près de deux heures, le bruit des canons et le 
sifflement des boulets avaient seuls frappé mon atten- 
tion, d'autant que j'avais été longtemps occupé par le 
brûlot ; du reste, un nuage épais de fumée couvrait 
presque entièrement les vaisseaux amis et ennemis et 
empêchait souvent de les reconnaître. Enfin vers cinq 
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heures, le feu étant devenu beaucoup moins vif, la fu- 
mée se dissipa sur plusieurs points par intervalles, et je 
reconnus avec la plus grande satisfaction que les rangs 
ennemis s'étaient beaucoup éclaircis. 

Sur notre aile droite, le Trident soutenait avec avantage 
la Sirène^ qui, quoique fort honorablement maltraitée, 
combattait encore la Pouria et VIsania dont Tavant était 
déjà la proie d'un violentincendie; plus loin, les bâtiments 
qu'avaient combattus les vaisseaux anglais s'en allaient 
en dérive complètement désemparés. Au centre, le Bres- 
lau n'avait plus par son travers que deux frégates embra- 
sées. A l'aile gauche, les Russes, qui les derniers avaient 
pris part au combat, étaient encore engagés dans une 
lutte opiniâtre, et VArmide, à l'extrémité de la ligne, après 
avoir éteint les feux de la frégate du premier rang la 
Grande Sultane^ n'avait plus à lui résister que deux 
corvettes qui défendaient l'honneur de leur pavillon. 

Bientôt des craquements considérables, accompagnés 
de hourras anglais et des cris de Vive le Roi, appelèrent 
mon attention sur l'aile gauche. La mâture d'un vaisseau 
turc venait de tomber sous les feux du vaisseau amiral 
anglais VAsia, presque en même temps que celle de la 
frégate VIsania^ que combattait la Sirène, Il me serait 
impossible de peindre les impressions que firent sur moi 
ces premiers cris de victoire ; elles furent si diverses et 
se succédèrent si rapidement que je ne pourrais dire 
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quelle fut la nature de celle qui domina d'abord ; un 
aperçu de la position dans laquelle je me trouvais 
pourra peut-être en donner une idée. N'ayant pris 
qu'une faible part, quoique fort dangereuse, à Taction, 
j'avais joué dans ce terrible drame un rôle à peu près 
passif ; et depuis plus d'une demi-heure, au milieu des 
boulets qui à chaque instant me présageaient le sort 
des malheureux que j'avais vus tomber à mes côtés; 
réduit, les bras croisés, à de sinistres réflexions, dont ne 
pouvaient me distraire les différentes scènes qui se 
présentaient au loin t presque seul , au milieu des 
cadavres, des débris de bois et de cordages épars sur 
le pont étroit de la goélette, je ne pouvais m'empêcher 
d'éprouver un sentiment pénible, qui contrastait étran- 
gement avec les cris de joie des vainqueurs. Ce 
sentiment n'était pas de la frayeur, car on m'aurait 
donné Tordre à cet instant de monter à Tabordage d'un 
bâtiment couvert d'ennemis, je m'y serais précipité 
avec plaisir ; c'était une sorte de tristesse énervée. 11 y 
a du courage, de l'intrépidité, à emporter une redoute 
à la baïonnette ; je veux même que l'on attende avec 
sang-froid, l'arme au bras, sous une grêle de balles, 
l'instant de charger un ennemi, mais alors on agit, 
ou l'on va bientôt être acteur. Tandis qu'il faut avoir 
l'âme triplement cuirassée pour rester calme pendant 
une si longue inaction, sans espoir de prendre bientôt 
part à la mêlée. 
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Des hourras en l'honneur d'une victoire à laquelle 
nous avions peu contribué allaient cependant s'échap- 
per de notre poitrine, lorsqu'un boulet vint nous 
couvrir d'eau, en frappant le corps du bâtiment à 
tribord. Nul doute qu'il n'eût porté au-dessous de la 
flottaison, et en effet un matelot vint nous avertir 
qu'un jet d'eau gros comme la cuisse se précipitait 
dans la cale. En un instant tout le monde fut sur le 
pont, les pompes furent mises en jeu, et mon canot, 
qui se trouvait à tribord, facilita les moyens d'étancher 
celte énorme voie d'eau, en permettant de clouer sur 
l'orifice une plaque de plomb garnie de suif et d'étou- 
pes. Nous étions à peine maitres de l'eau, qu'un autre 
boulet vint de l'autre bord nous causer le même acci- 
dent, qui fut réparé provisoirement de la même manière, 
et avec la même promptitude. 

Mais des avaries plus graves avaient déjà entamé la 
goélette ;le gouvernail était démonté, sa mèche et 
une partie de l'étambot avaient été emportés ;'le grand 
mat, brisé dans plusieurs endroits, menaçait au pre- 
mier choc de s'affaisser sur nous ; la chaloupe et les 
bastingages étaient en morceaux ; plusieurs hommes 
venaient de tomber sur les passe-avants ; enfin je ne 
sais comment nous nous serions tirés de ce mauvais 
pas, si Ton s'était battu pendant une heure encore 
avec le premier acharnement. Fort heureusement, 
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les rang9 ennemis continuaient à s*éclaircir ; plusieurs 
frégates avaient été coulées à fond ; d'autres étaient 
la proie des flammes ; enfin quelques-unes, dont les 
câbles avaient été coupés, dérivaient dans le fond de la 
baie ; le feu des forts était déjà presque éteint sous 
les bordées du Scipion et du Trident, lorsqu'un évé- 
nement terrible et dont nous ne pouvions calculer les 
suites vint encore nous menacer de près. 

Le feu que nous avions vu se manifester quelque 
temps auparavant sur les gaillards de la frégate égyp- 
tienne VIsania, qu'avait combattue de très près la Sirhne, 
s'était propagé avec une étonnante rapidité dans toutes 
les parties du bâtiment; sa batterie était alors entière- 
ment embrasée, et à chaque instant on craignait une 
explosion. Le câble d'embossure de la Sirène, qui 
avait été coupé dans l'action, ne lui donnait plus les. 
moyens de s'en écarter et un grelin envoyé à bord de 
la frégate anglaise Le Dartmouth ne l'avait pas mise 
hors de danger. Nous n'étions pas, ainsi que l'amiral 
anglais, à i5o pas du bâtiment incendié, et. nous atten- 
dions avec anxiété l'explosion, lorsqu'un homme agita 
un mouchoir blanc sur l'arrière de la frégate ; un canot 
du Trident commandé par un enseigne (Trogoff ) se 

♦ Edouard- Yves-Marie de Trogoff ^ d'une ancienne famille de 
chevalerie bretonne (ramage de Lanvaux), n*était encore qu'élève. 
Il fut nommé enseigne en i8a8 et lieutenant en i834. 
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détacha, et malgré le danger évident d'une telle entre- 
prise, il eut le bonheur de sauver cet homme qui venait 
de se précipiter à la mer. Nous applaudissions à son 
retour et à ce trait héroïque d'humanité, lorsque la 
frégate sauta. La détonation fut épouvantable, et un 
spectacle aussi beau que nouveau pour moi nous 
remplit d'admiration et d'effroi en même femps ; le 
bouquet d'artifice le mieux combiné ne donne qu'une 
faible idée de la colonne de feu et de fuinée qui s'élança 
dans les airs à une hauteur prodigieuse. En un instant, 
nous fûmes assaillis par une pluie de débris enflammés 
qui ne nous causa providentiellement aucun dommage. 
Puis un morne silence succéda sur toute cette partie 
de la ligne à cette terrible détonation ; ce fut un instant 
'lugubre; mais une minute après, la canonnade avait 
recommencé comme de plus belle. 

Le mât d'artimon de la Sirène s'abattit alors, en ne 
laissant qu'un tronçon de ï5 ou 20 pieds, sur lequel 
nous vîmes clouer presqu'aussitôt les lambeaux du 
pavillon de combat au milieu d'acclamations unanimes 
parties des vaisseaux voisins. 

Cependant, vers 5 heures et demie, on n'entendait plus 
que quelques coups de canon encore entremêlés de 
l'explosion de deux frégates vers le centre de la ligne, 
et les cris de victoire retentissaient dans toute la baie. 

A 6 heures, la flotte turque était anéantie et ses 
débris se retiraient dans Je fopd de la rade, 
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Les alliés n'avaient perdu aucun de leurs bâtiments ; 
mais plusieurs d'entri3 eux étaient en partie démâtés 
et considérablement avariés. La mer était couverte de 
Turcs et d'Arabes, qui se sauvaient à la nage de tous 
côtés. On s'empressait dé leur porter secours, car les 
scènes d'humanité succèdent toujours aux scènes de 
carnage, et après le combat les ennemis redeviennent 
des hommes aux yeux de leurs adversaires. Les Turcs, 
d'ailleurs, n'avaient pas manqué de courage, et je 
pense que personne ne s'était attendu à une telle 
résistance de leur pari ; quoiqu'ils fussent numérique- 
ment et matériellement les plus forts, leur impéritie 
seule a été cause de leur perte ; presque tous se sont 
fait couler ou sauter quand il leur a été impossible de 
se défendre î une seule frégate a amené son pavillon ; 
c'est VArmide qui en a eu l'honneur. 

Un de leurs vaisseaux, ayant par son travers ÏAsia, 
de 80, et VAlhioriy de 74, à demi-portée de pistolet, 
8*est défendu avec opiniâtreté pendant quatre heures, 
quoiqu'il fut démâté de tous ses mâts. L'équipage d'un 
autre est monté trois fois à l'abordage du vaisseau 
anglais le Génoa, d'où il a été constamment repoussé 
avec une immense perte d'hommes. 

A 6 heures et demie, le capitaine Fraisier s'embarqua 
dans mon canot, pour aller à bord de la Sirène faire 
son rapport à l'amiral. Avant d'y arriver, je tremblais 
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d*y trouver un grand vide parmi mes camarades, car 
j'avais vu la frégate très engagée, et d'après les avaries 
apparentes à Textérieur elle avait dû beaucoup souffrir. 
Je fus reçu en arrivant sur le pont par les amis Subra 
et Villemain, que j ^embrassai comme si depuis dix ans 
nous ne nous étions pas rencontrés. N'ayant pas eu 
connaissance de mon départ au commencement de 
l'action, ils me croyaient perdu et n'osaient demander à 
personne ce que j'étais devenu de peur d'en apprendre 
de fâcheuses nouvelles. Je faisais comme eux alors, je 
ne m'informais pas des autres et j'attendais qu'ils - 
m'apprissent le sort de ceux que je ne rencontrais pas. 
Deux d'entre eux étaient morts à leur poste. . , L'élève 
Dusseuil avait été tué sur l'avant en communiquant un 
ordre à M. Le Roy; et Fleurât, le drogman de l'amiral, 
le meilleur camarade que l'on pût trouver, avait été 
coupé en deux dans le faux pont. 

En traversant le gaillard d'arrière de la Sirène je ne 
pus me défendre d'un mouvement de pénible surprise ; 
je l'avais vu si propre, il y avait quelques heures ; tout 
y était si bien en ordre ; maintenant des éclats de bois 
énormes, des débris de cordages, de poulies, des caro- 
nades démontées, étaient épars ça et là, laissant aperce- 
voir dans les espaces vides de larges taches de sang, 
que l'on n^avait pas encore pu enlever, et qui n'attes- 
taient que trop que des braves avaient succombé là. 
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Je traversai cet espèce de chaos pour aller rendre 
compte à l'amiral de Rigny. qui se promenait sur 
l'arrière, de la mission qu'il m'avait confiée. Il me 
reçut avec cette froideur, cet air préoccupé, qui le 
caractérisent, et après avoir paru apporter quelque 
attention à mon récit, il me ongédia avec un : Cest 
bien, aussi sec que si j étais venu lui rapporter le fait 
le plus insignifiant du monde. 

En descendant, je rencontrai au carré tous les offi- 
ciers^ qui m'invitèrent à partager leur dîner, auquel 
> je fis honneur, car depuis longtemps j'étais tourmenté 
par la faim, comme si je n'avais absolument rien pris 
depuis deux jours. Le dîner fut triste; l'enthousiasme 
que fait naître une victoire, quelque brillante qu'elle 
puisse être, ne dure qu'un moment et le cœur se serre 
dès que l'on jette les yeux autour de soi. 

Après le diner, je reçus la triste mission de retirer de 
la cale les cadavres de ceux qui avaient succombé à la 
suite de leurs blessures, de les faire ensevelir dans une 
toile, et jeter à la mer. Dans toute autre circonstance, 
le spectacle de ces membres détachés, de ces tronçons 
de cadavres, et surtout les plaintes des blessés dont le 
faux pont était encombré, m'auraient soulevé le cœur ; 
mais ce soir-là, j'étais comme énervé; rien ne me 
faisait plus impression, j'en avais tant éprouvées dans 
la journée. 
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Ma tâche était à peine terminée que Ton rappela au 
branle-bas de combat. L*amiral parcourut les batteries 
et donna Tordre de ne pas quitter son poste pendant 
toute la nuit. Accablé de fatigue, je m'endormis, enve- 
loppé dans ma capote, sur la -culasse d'un canon. 

Cette nuit se passa fort bruyamment; ce n'est pas 
que l'ennemi s'avisât de nous inquiéter ; il était trop 
étourdi de sa défaite ; mais une grande partie des bâti- . 
ments échoués au fond de la baie étaient en feu, et de 
temps en temps les détonations de pièces chargées 
que la chaleur faisait partir, jointes aux explosions des 
navires dans lesquels l'incendie avait gagné les soutes 
aux poudres, nous tinrent dans une alerte presque 
continuelle. 

31 octobre. - Lendemain de victoire, — Au jour, il 
fallut s'occuper à réparer promptement les avaries 
de la veille et se préparer à tenir la mer à la première 
occasion, car notre position dans la baie, même après 
la victoire, n'était pas brillante. Entourés d'ennemis, 
qui pouvaient nous inquiéter, la nuit surtout, en lan- 
çant sur nous des brûlots, nous devions être constam- 
ment en garde, et une saute de vent au N. N. 0., 
vent qui règne assez souvent dans ces parages, pouvait 
mettre nos vaisseaux dans le plus grand danger à cause 
des bâtiments enflammés, qui auraient été poussés sur 
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nous du fond de la rade. La Sirène, d'ailleurs, était 
mouillée très près de la ville, et bien que les batteries 
de celle-ci fussent à peu près détruites, quelques-uns 
des canons placés sur les remparts étaient encore capa- 
bles de nous gêner beaucoup dans nos réparations. 
Nous filâmes donc notre câble par le bout, et nous 
prîmes un nouveau mouillage à peu près hors de la 
portée du canon. Les bâtiments les plus avariés imi- 
tèrent notre manœuvre. 

La frégate avait fait des pertes assez considérables ; 
64 hommes, dont 25 morts, avaient été mis hors de 
combat, et les blessés encombraient l'entrepont. Le 
mât d'artimon était tombé en laissant seulement un 
tronçon de 20 pieds au-dessus du pont, le grand mât 
avait reçu 82 boulets, et l'on doutait même que forte- 
ment jumelé il pût résister à une grosse mer ; la 
grande vergue et les vergues de hune étaient coupées ; 
enfin le gréement avait été mis en pièces ; pas un hau- 
ban, pas un élai n'existait en entier; mais, quoique la 
coque du navire eût aussi reçu un grand nombre de 
boulets, elle était encore assez solide pour n'avoir rien 
à redouter des coups de mer ; aussi s*occupa-t-on exclu- 
sivement de la mâture. 

Dans la matinée, nous eûmes des nouvelles des autriBS 
bâtiments ; nous sûmes que le Breslau avait tiré l'amiral 
russe d'une position très critique, en coulant, dans 
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quelques bordées, deux frégates qui l'avaient pris en 
enfilade. Il avait perdu peu de monde. 

VArmide avait fait amener la frégate de 60 la 
Grande Sultane\ après avoir, soutenue seulement par 
la frégate anglaise le Talbot^ fait face à deux autres 
frégates et deux corvettes, dont eUe avait éteint les 
feux. Elle eut 45 hommes hors de combat. J'appris 
avec plaisir que l'élève Fournas', un de mes meilleurs 
camarades^ avait fait preuve d'intrépidité et de sang- 
froid, en se rendant, au milieu de la mitraille et des 
boulets, à bord de la prise de YArmide qu'il amarina. 
A son retour, le commandant Hugon lui donna le 
sabre du capitaine turc, qu'il était allé chercher. Une 
autre récompense devait lui être réservée, mais les 
élèves de la marine ne sont pas en état d'être décorés, 
et l'amiral de Rignv s'était prononcé formellement à 
cet égard. Il avait, dit-on, répondu au commandant 
Hugon qu'il ne jugeait pas convenable de rien deman- 
der pour les élèves. Dans l'armée de terre on est moins 
injuste; on récompense une action d'éclat sans consi- 
dérer le grade de celui au courage duquel elle est due. 
L'escadre anglaise avait aussi fait de grandes pertes, 
tant en hommes qu'en avaries majeures éprouvées 
par les vaisseaux. 

* Balthazar-Amédée-Marie-Hyacinthe de Fournas, né à Henne- 
bont en 1806, neveu et fils adoptif de M. du Botiéru, pair de 
France* fut nommé enseigne en i8a8, donna sa démission en i83o 
et devint député du Morbihan en z848» 10 
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Les Russes avaient moins souffert, quant au matériel; 
mais le vaisseau-amiral VAzoff avait perdu beaucoup 
de monde. 

On évalue le nombre des hommes qui avaient été 
mis hors de combat, à bord des différents bâtiments de 
l'escadre combinée, à 685. Les Turcs, dont plusieurs 
vaisseaux ou frégates ont à peine eu un homme d épar- 
gné, devaient avoir éprouvé des perles bien plus 
considérables. On faisait monter à 5ooo ou 6ock) le 
nombre de leurs morts. 

Le malin, on reconnaissait encore^ échoués au fond 
de la baie, près d'une quarantaine de bâtiments, tant 
bricks que corvettes ou frégates, dont plusieurs parais- 
saient n'avoir pas éprouvé beaucoup de mal ; mais 
dans la journée les Turcs mirent eux-mêmes le feu à 
presque tous, et de quart d'heure en quart d'heure 
nous étions les témoins d'une explosion qui lançait au 
loin les débris enflammés du navire sur lequel elle 
avait eu lieu. L'ennemi avait sans doute pris cette 
mesure extrême pour nous enlever tous les fruits de 
la victoire. Cependant on n'avait encore fait aucun 
mouvement pour s'emparer du reste de leur flotte; 
ils circulaient librement le long de la côte dans leurs 
embarcations, et l'on ne s'en occupait que pour panser 
les nombreux blessés qui se trouvaient à bord de la 
frégate amarinée, ou que Ton avait recueillis pendant 
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la nuit sur les débris de navires qui flottaient de toutes 
parts dans la baie*. 

Dans l'après-midi, nous aperçûmes au large une 

* Je crois devoir compléter cette relation de la bataille de 
Navarin par la lettre que mon père adressait à Vannes, le ai au 
soir, encore sous le coup des diverses émotions qu'il venait de 
subir. Il y aura quelques répétitions, mais aussi des détails 
nouveaux, en particulier sur le commandant du Breslau, 
Botherel de la bretonnière, un Breton, qui fut bientôt après 
nommé contre-amiral. Et puis c'est la note spontanée, tandis que 
celle du texte des mémoires a été réfléchie. Ce récit pris sur le 
vif est un complément nécessaire de l'autre relation. Mon grand' 
père était veuf depuis 1810, et habitait Vannes avec ses deux 
filles, dont la seconde vit encore dans cette vénérable maison 
paternelle de la rue des Douves-du-Port, où la sixième génération 
issue des Pocard du Cosquer vient souvent prendre ses ébats chez 
la vieille grand'tanle. 

« Rade de Navarin, le ai octobre 1827. 

« — Victoire et santé, mon cher papa, voilà deux mots qui vont 
résonner bien agréablement quand vous apprendrez le combat 
terrible qu'ont livré, hier, les puissances alliées contre la flotte 
turque. Le résultat est que la marine turque est anéantie. 5 
frégates ont brûlé et sauté pendant le combat et pendant la 
nuit on a entendu beaucoup d'explosions; en un mot, de 18 fré- 
gates et de 3 vaisseaux, il ne reste plus aux Turcs qu'un vieux 
vaisseau qui n'a pas donné, 2 frégates, et un assez bon nombre de 
corvettes ou bricks dont on va sans doute s'emparer aussi. Nous 
n'avons pas anéanti tout cela sans recevoir de boulets, aussi les 
amiraux français et anglais sont-ils presqu'entièrement désemparés ; 
plusieurs vaisseaux et autres bâtiments ont été fort maltraités ; 
on compte d'abord de la Sirène une quarantaine d'hommes hors 
de combat ; mais moi je ne m'y trouvais pas, et j'étais dans un 
canot et sur uqo goélette pendant toute l'affaire qui a commencé 
à une heure et demie et n'a cessé qu'à la nuit. Voici à peu près 
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voile que nous reconnûmes bientôt pour être le vaisseau 
la Provence, J'appris plus tard que parti de Gervi pour 

ce qui s*est passé et ce qui a déterminé le combat. Depuis plusieurs 
Jours les escadres réunies croisaient devantNavarin où était ren- 
fermée la flotte turque au nombre de go bâtiments de guerre dont 
3 vaisseaux, i8 frégates et le reste corvettes et bricks. Le gouver- 
nement turc ne se décidait pas, à ce qu*il parait, promptement, 
sur les arrangements qui lui sont proposés par les puissances. i 
Nous autres, nous commencions à avoir besoin de prendre noi 
quartiers d'hiver, vu le mauvais temps. En conséquence, on envoya 
une frégate à Navarin pour engager les flottes à retourner à 
Alexandrie et à Gonstantinople Cette frégate vit que l'armée était 
embossée en demi-cercle et que 6 brûlots se trouvaient à l'entrée 
du port. L'amiral anglais qui commande ici décida aussitôt qu'on 
devait entrer à Navarin en amis ou en ennemis par le premier 
bon vent ; ce ne fut cependant que le surlendemain que le vent 
permit d'entrer. L'ordre de bataille était celui-ci : L'amiral et les 
3 vaisseaux français attaquaient à droite l'aile gauche de l'armée 
composée principalement d'un vaisseau et de 5 frégates du premier 
rang. L'amiral anglais avec ses vaisseaux devait attaquer le 
centre, les Russes l'aile droite, et enfin les frégates devaient avoir 
affaire à une foule de corvettes et de bricks. Une frégate anglaise 
et les bricks eurent pour leur part les brûlots. Le ao à midi, 
l'escadre alliée fut réunie à une lieue du port et l'amiral anglais 
entra en tête sans aucune résistance. La division française le 
suivit en partie aussi, avant que les forts se missent à tirer. La 
frégate anglaise chargée des brûlots s'embossa devant l'un d'eux et 
envoya deux embarcations pour s'en assurer, mais à peine furent- 
elles arrivées que les Anglais en montant à bord furent culbutés de 
toutes parts par les gardiens des brûlots ; ils y perdiient un officier 
'et une quinzaine d'hommes. Alors commença une fusillade très vive 
entre le brûlot et la frégate anglaise, et c'est ce qui détermina 
l'afl'aire. Pour moi, avant d'entrer, l'amiral m'avait expédié 
dans un canot avec la hommes à bord de la goélette la Daphné, 
afin d'aller aux ordres du capitaine accrocher quelques brûlots et 
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retourner en France changer sa mâture, et se trouvant 
à 8 ou lo lieues au large de Navarin, il avait entendu 

les écarter ainsi des bâtiments. Nous entrions avec deux vaisseaux 
français, lorsque le feu commença par la Syrène qui tira à boulets 
sur le brûlot ; aussitôt les forts nous envoyèrent des boulets qui 
désemparèrent en partie la goélette ; nous arrivâmes cependant 
bientôt près d'un brûlot auquel le feu se trouvait et le capitaine 
m'envoya pour le séparer. Je partis, et à peine étais-je à dix pas 
de la goëlette qu'un boulet frappa Ta vaut du canot et m'enleva 
deux hommes et qu'un autre vint enlever le chapeau de mon 
patron ; nous excitâmes cependant nos canotiers et nous fûmes au 
brûlot, mais la goëlette se trouva ensuite engagée et il fallut la 
remorquer à son tour,^uis les boulets coupèrent notre amarre et 
il fallut cesser ; nous retournâmes donc à bord de ia goëlette qui 
se trouva mouillée définitivement au point d'entrecroisement de 
tous les feux, de sorte que ses six pièces de canon furent bientôt 
hors d'état de service ; le capitaine ne pouvant plus rien faire et 
les hommes tombant, le capitaine les fit coucher à plat ventre et 
nous attendîmes tranquillement là l'issue du combat ; les boulets 
pleuvaient comme la grêle, leur sifflement fut continuel pendant 
ix heures. Nous eûmes le gomvernail emporté, les deux mâts 
cassés, les voiles criblées, des boulets à fleur d'eau qui forcèrent de 
faire jouer les pompes ; je perdis encore deux de mes hommes^ 
mais il fallait qu'il en partit. Cependant nous. étions supéHeure- 
ment placés pour tout voir ; la Syrène^ qui m'intéressait, fut prise 
entre trois feux et s'en débarrassa à merveille, iamais feu ne 
fut mieux fourni et bientôt ses adversaires furent anéantis par le 
Trident dont elle reçut aussi des boulets, car dans ce brouhaha 
la fumée empêchait souvent de rien voir ; on reçut beaucoup de 
boulets amis; en un mot elle coula une frégate et une autre 
sauta pr^s d'elle ; elle fut assez maltraitée : ko hommes hors de 
combat. Le vaisseau-amiral anglais était aux prises avec deux 
frégates et un vaisseau turc qui s'est battu avec la plus grande 
opiniâtreté et qui, quoique tenu ensuite entre deux feux des plus 
meurtriers, n'a pas amené pavillon ; la nuit seule l'a caché aux 



Digitized by VjOOQIC 



lôO SOUVENIRS 

le combat de la veille, mais que les vents, trop faibles, 
avaient trompé l'impatience de son équipage et l'avait 
empêché de venir y prendre part. Pour combattre à 

yeux. D^abord un petit nombre de bâtiments a soutenu le choc de 
toute Tescadre turque, car les Russes qui devaient arriver les 
derniers étaient vivement occupés avec le fort de l'entrée; enfin 
ils se sont avancés et ont soutenu un très beau feu ; Tamiral russe 
a pris d*abord une mauvaise position , mais le vaisseau français 
Breslau qui était resté sous voiles est venu prendre deux 
frégates qui enfilaient le russe et dans trois bordées par division 
il a mis hors de combat deux frégates de soixante canons ; 
les conscrits qu'il avait à bord se sont battus comme des lions 
et en vrais vétérans ; le commandant du Breslau^ M. de la 
Bretonnière^ et les Français par conséquent, ont reçu un éloge 
bien flatteur de Tamiral russe devant le commandant du vaisseau- 
amiral anglais. M. Le Roy, aide de camp de notre amiral, fut ce 
matin voir Tamiral russe qui lui dit en le voyant : « Quel est le 
brave capitaine français qui commande le Breslau P t M. Le Roy 
l'a nommé : « Eh bien, mon cher, a-t-il dit, vous le verrez avant 
moi, embrassez-le de ma part, car son noble dévouement et le beau 
feu de sa batterie m*ont épargné beaucoup de sang ». La frégate 
française VArmide s*est aussi bien montrée ; sur Taile droite 
elle a combattu seule contre quatre frégates, a fait amener et a 
ramariné une frégate de premier rang et a fait fuir les autres. Du 
reste, chacun a fait son devoir ; et dans ce combat mémorable, | 

cette espèce de haine nationale entre les Français et les Anglais ! 

a été mise de côté : les trois peuples difTérents ont combattu en | 

* Valdemar-Gnillannie-Nème Botherel de la Breionnièref de famille ! 

dinannalse, fils d'an major bréyeté à la suite dn régiment des colonies né | 

à la Martinique le 21 décembre 1775, aspirant de marine en 1791, enseigne | 

en 17%, prisonnier de guerre au Bengale en 1799, lientenant de vaissean 
en 1802, capitaine de fr«^gate en 1811, ijjj^ en 1814, capitaine de raiaaean en 
1821, >Bf en 1825, G ft &P^* Navarin, devint contre-amiral eo 1829 et 
monviitàParisle9 janvier 1851. (Voy. H. Kerviler, Bio-Bibliographie hre- 
tonne, IV, 447). 
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l'ancre il n^est pas besoin d'avoir un gréement complet, 
et les hommes commandés par le brave Duplessis- 
Parscau* se lussent sans doute distingués comme les 

frères. Le feu a cessé à la nuit ; alors quatre frégates turques 
avaient sauté ; j'arrive cependant sur la Sirène et j*ai la douleur 
d'apprendre que sur tout l'état-major un élève, le meilleur garçon 
sans contredit, avait eu la tète percée d'un biscayen. Nous avons, 
perdu aussi le drogman de l'amiral, un bien brave camarade. 
Pendant toute la nuit, d'heure en heure, l'explosion des bâtiments 
avait lieu ; c'était la plus belle horreur que l'on puisse voir. Je vous 
écris le 2137 heures du soir ; et à p<*u près trente bâtiments 
turcs ont sauté ; ils sont résolus de brûler ainsi toute leur flotte ; 
nous serons heureux si le vent ne vient pas du fond du golfe 
avant que tout soit expédié, car les turcs enverraient sur nous 
tous ces brasiers qui pourraient nous faire beaucoup de mal. 
Adieu, mon cher papa, sachez que tous les 3o du mois il part 
de Toulon un bâtiment de guerre pour le Levant, afin d'escorter 
les convois qui se présentent ; ainsi en m'écrivant le i5 je pourrai 
recevoir de vos nouvelles tous les mois ; n'oubliez pas ceci, car 
je vous reprocherais de la négligence si vous ne m'écriviez pas 
régulièrement. Dieu et notre bonne Mère, qui m'a préservé 
d'accidents dans cette circonstance critique, ne m'abandonnera pas, 
je l'espère, jusqu'à la fin de la campagne, et je pourrai alors vous 
embrasser. Quel jour de bonheur ! Je n'ai que le temps de vous 
raconter mon affaire et encore je le fais à trois fois différentes ; 
car nous sommes en remâtage, et les vergues, les canons, les 
cordages, les blessés nous encombrent partout. 

« Embrassez bien mes sœurs et mes amis. Je suis très content, 
le premier combat auquel j'ai assisté a eu pour dénouement la 
victoire, et un jour de victoire est toujours un jour de fête'. » 

* Pierre-François Duplessis-Parscau, O »fiî, capitaine de 
vaisseau le 17 août i8aa. 

' Ne dirait-on pas le vers connu de l'opéra-comique d'Haydée qui eepen- 
^f^nt n'était paa encore composé ?..., 



Digitized by VjOOQIC 



\bZ SOUVENIRS 

autres. Il vint mouiller à demi-portée de canon de la 
ville, protégeant ainsi le Scipion qui s*occupait à réparer 
son beaupré presqu'entièremcnt consumé la veille par 
un brûlot. 

22 octobre. — Fin de la campagne de la Sirène. — 
Pendant la nuit du 21 au 22, nous fûmes encore obligés 
de nous tenir sur le qui vive ; les vents, variables dans 
la journée, s'étaient fixés au sud-est grand frais, et 
nous pouvions craindre une attaque de brûlots, car 
quelques chaloupes et une goélette autrichienne étaient 
mouillées sous la ville, d*où, chargées de combustible, 
il eût été facile aux Turcs de les diriger sur nous. 
Aussi des embarcations croisèrent- elles toute la nuit au 
vent de la division, pour détourner ou arrêter toute 
attaque de ce genre. Je dus, pour ma part, y passer 
quatre heures par une très forte brise qui, venant des 
montagnes, nous gelait de froid. Les précautions se 
trouvèrent inutiles, car la nuit fut très tranquille^ à trois 
ou quatre explosions près. 

Toute la journée du 22, le vent ne diminua pas de 
violence, et une mer houleuse, entrant dans la rade, 
nous fit éprouver beaucoup de difficultés à remplacer 
notre mât d'artimon et à changer nos vergues. 

L'amiral Codrington vint dans la journée rendre sa 
visite et complimenter M. de Rigny> La mauvaise passe 
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où nous nous serions trouvés, si les vents avaient 
tourné au nord, lui faisait presser les travaux de répa- 
ration, qu'il aurait même ajournés si les îivaries que la 
plupart des bâtiments avaient éprouvées ne les eussent 
mis presque hors d'état de tenir la mer sans danger. Il 
est vrai que les Turcs paraissaient tellement démora- 
lisés qu'il était difficile de leur supposer Tidée de rien 
entreprendre contre nous. L'arrivée seule d'Ibrahim- 
Pacha pouvait remonter leur moral, mais rien n'annon- 
çait son prochain retour de Tripolitza ; tout au plus 
avait-il déjà pu recevoir la nouvelle de l'anéantissement 
de sa flotte. Du reste, il eût toujours été temps, à la 
moindre tentative de la part des Turcs, possible seule- 
ment par des vents du nord, d'appareiller et de gagner 
le large ou un autre port, dans lequel nous eussions 
pu tranquillement achever nos réparations. 

L'accord parfait qui régnait entre les commandants 
des différentes nations garantissait d'ailleurs à chacun 
les plus prompts secours en cas d'une attaque quel- 
conque, car, pendant le combat, on vit les Français et 
les Anglais se soutenir dans toutes les circonstances en 
rivalisant d'ardeur, et se prodiguer ensuite réciproque- 
ment les plus grands éloges. J'avoue que je voyais avec 
grand plaisir deux marines, si longtemps rivales et 
ennemies acharnées, dépouiller toute leur morgue 
pour rechercher, dans la journée du ao, les moindres 
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particularités relatives à chacune d'elles et en com- 
plimenter l'autre. 

Dans la nuit du 33 au 28, nous éprouvâmes un 
très mauvais temps, le vent soufflait avec une violence 
extrême et des grains de pluie accompagnés de fortes 
bourrasques nous assaillirent presque continuellement. 
Au jour, la brise mollit par degré, les nuages se dissi- 
pèrent, et nous pûmes tranquillement continuer nos 
travaux. On les avait constamment menés avec acti- 
vité, de sorte que l'escadre, à la fin du troisième jour, 
fut à peu près en état de prendre la mer. 

Nous sûmes alors que les bâtiments les plus avariés 
retournaient se réparer complètement en France, et 
que le Trident et VArmide seuls restaient dans le 
Levant. A cette nouvelle, nous délibérâmes, dans le 
poste, si nous devions suivre la Sirène ou rester à la 
station ; mais malgré les honneurs et les fêtes qui 
devaient nous attendre à notre retour à Toulon, il ne 
sembla pas prudent à plusieurs d'entre nous de céder à 
d'aussi attrayantes séductions, car si nous voulions 
être nommés enseignes au bout de nos deux ans, 
nous n'avions pas un jour de navigation à perdre ; 
aussi nous déterminâmes-nous, Subra, Villemain et 
moi, à demander à suivre l'amiral sur le Trident, où il 
devait mettre son pavillon. Cette démarche ne souf- 
frit aucune difficulté et nous reçûmes, le 34» Tordre 
de passer sur ce vaisseau, 
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Nous quittions la Sirène sans beaucoup de regrets, 
car nous y avions été menés, sinon durement, au moins 
sévèrement ; je dois dire cependant que nous n'avions 
jamais eu à nous plaindre du commandant Robert, 
dont rhonnéteté et les formes, qu*il mettait même dans 
ses reproches, contrastaient singulièrement aviec les 
brusqueries et les grossièretés de certains autres chefs 
connus dans la station ; nous n'avions qu'à nous louer, 
sous ce rapport, d'avoir passé trois mois sous ses ordres, 
mais notre service avait été si pénible à son bord que 
nous ne pouvions pas trouver pis. Nous étions d'ail- 
leurs bien aises de nous faire une idée de la manière 
dont se faisait le service d'un vaisseau, et l'espoir 
du grade futur relevait singulièrement nos courages. 

38 octobre 1837. — Le vaisseau le Trident. — Le 
poste de la Sirène était parfaitement aménagé et toutes 
les commodités s'y trouvaient réunies. Le commandant, 
croyant sans doute nous avoir éternellement à son bord, 
nous avait donné l'ordre de laisser nos malles au maga- 
sin, à Smyrne ; aussi nous trouvâmes-nous complète- 
ment au dépourvu, quand il fallut transporter nos effets 
sur le Trident. Fort heureusement, on avait consommé, 
quelques jours auparavant, plusieurs barils de farine 
qui n'avaient pas encore été démolis. Ce furent les 
malles d'une nouvelle espèce dont nous nouç servîmes 
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pour transporter notre bagage, et que nous devions 
conserver longtemps, car notre nouveau poste, à bord 
du vaisseau, servait de soute et par conséquent était 
extrêmement sombre ; au premier abord, nous ne 
parûmes donc pas beaucoup gagner à changer de 
logement ; mais ces inconvénients n'étaient pas de 
nature à nous donner du souci ; la philosophie des 
élèves de la marine triomphe facilement de toutes ces 
petites difficultés. 

Vers lo heures du matin, lé 24, nous aperçûmes 
VEcho à l'ouverture de la baie,dans laquelle elle entra 
bientôt; son commandant, le bon et brave Châteauville, 
paraissait, en montant à bord, accablé de la plus pro- 
fonde tristesse ; il ne s'était pas trouvé au combat du 
20, et presque par sa faute. Le 16, de retour d'Alexan- 
drie, et cherchant l'amiral pour lui rendre compte de 
sa mission, il avait aperçu notre escadre dans les eaux 
de Navarin, mais ne s'étant pas assez rapproché pour 
la reconnaître, se fondant d'ailleurs sur les rapports qu'il 
avait recueillis en roule, il nous prit pour la division 
turque et nous chercha jusqu'à Zante ; là il apprit 
que depuis près de huit jours nous en étions partis 
pour la croisière. Pressé de rejoindre l'amiral, il était 
revenu immédiatement sur ses pas, et le 20, à huit 
heures du soir, il entendit une forte explosion, après 
avoir aperçu quelque temps auparavant la grande 
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clarté qu'elle répandit. Plusieurs détonations du même 
genre se firent entendre pendant la nuit, sans qull 
imaginât d'où elles pouvaient provenir. Le lendemain, 
des débris de bâtiments que le vent de sud-est a> ait 
poussés bien au large, et qu'il rencontra sur sa route, 
rétonnèrent encore, sans qu'il soupçonnât qu'ils fussent 
le résultat d'un combat, lorsqu'un brick anglais, sortant 
de Navarin, l'instruisit de tout ce qui s'était passé. 
Ce fut un coup de foudre pour lui, et sa tristesse mon- 
trait assez combien il était désespéré d'avoir manqué 
une aussi belle occasion de se distinguer. La bourras- 
que des jours suivants le retint encore en mer, et ce 
ne fut que le 34 qu'il put arriver sur le champ de 
bataille. 11 causa quelques instants avec l'amiral et, 
de retour à son bord, il croisa pendant plusieurs heures 
au milieu des débris de la flotte ottomane, jusqu'à 
qu'il reçût enfin l'ordre de prendre le large. 

Dans l'après-midi, tous les bâtiments alliés appareil- 
lèrent pour sortir de la baie. Il faisait presque calme ; 
nous étions tous les uns sur les autres, dans le goulet, 
et nous fûmes cependant assez heureux pour n'éprouver 
aucun abordage. Si, pendant cette sortie, les Turcs, 
après avoir réparé leurs batteries, nous avaient attaqués, 
quoique nous nous fussions mis en mesure de leur 
répondre vigoureusement, ils nous auraient lait beau- 
coup de mal, mais il parait que chez eux la démorah- 
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satiou était à sod comble ; ils ne bougèrent pas. La mer, 
ce jour-là, présentait le plus hideux aspect de destruc- 
tion et de mort. Elle était couverte de débris et de 
cadavres, au point que les embarcations, dans plusieurs 
endroits, ne se frayaient un passage qu'avec beaucoup 
de peine. Les vents variables du 24 au matin avaient 
poussé en rade tout ce qui s'était détaché des bâtiments 
détruits, tout ce que les fortes brises des jours pré- 
cédents avaient jeté à la côte. Une grande partie des 
mâts revenaient à la surface de Teau, et le calme, qui 
régnait presque complet, encombrait la rade d'une 
immense quantité de débris. 

Plusieurs bâtiments, dans ce départ presque sans 
ordre, poussés par de légères brises variables et ensuite 
retenus par le calme, se trouvèrent très près de la 
côte. Rien n'était alors touchant comme le concours 
des canots des diverses nations,, rivalisant de zèle pour 
se porter réciproquement de prompts secours. 

C'était à qui, des Français, des Anglais ou des Rus- 
ses, arriveraient les premiers vers l'endroit où ils étaient 
appelés ; on semblait se disputer les toulines, et, lors- 
qu'un bâtiment était dégagé, on oubliait ses fatigues 
pour se porter rapidement sur un autre point. Cet 
accord entre les marins de puissances amies pour la 
première fois depuis longtemps était admirable et fai- 
sait battre le cœur de plaisir, au moins parmi nous, 
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les jeunes, plus impressionnables et plus enthou- 
siastes. 

Cependant nous primes bientôt le large^ on mit à 
bord les embarcations, et le Scipion, le Breslau, la 
Sirène^ VAlcion et la Daphné reçurent Tordre de retour- 
ner en France, sous le commandement de M. Miline. 
Avant de nous séparer nous nous devions des adieux ; 
aussi longeâmes-nous la ligne aux cris mille fois répé- 
tés de : Vive le Roi ! —7 La Sirène avec ses mâts de 
fortune, et son pavillon de combat dont il ne restait 
que des lambeaux criblés par les balles et les bis- 
caïens^ était magnifique. Puis nous saluâmes Tara irai 
anglais, qui nous accueillit pai des hourras à faire 
trembler. Ces diables d'Anglais ont des voix à hourras 
telles, que les meilleurs gosiers français n'y peuvent 
tenir. Ils prirent, ainsi que les Russes, la route de Malte, 
où ils alJ aient se séparer. Pour nous, qui ne devions 
pas revoir la France de sitôt, nous nous dirigeâmes 
sur Milo avec VEcho et VArmide. 

Pendant la traversée, je m'informai des pertes en 
hommes qu'avaient éprouvées les diverses divisions de 
l'escadre combinée. D'après un relevé qui se trouvait au 
bureau major, le nombre total des hommes mis hors 
de combat s'élevait à 654. Les Français avaient eu 43 
tués et i4i blessés, presque tous à bord de la Sirène 
ei de VArmide ; les Anglais 74 tués et 196 blessés, enfin 
les Russes 69 tués et 189 blessés. 
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J'ajouterai quelques notes au sujet de mes observa- 
tions personnelles. Pendant la journée du ao, je crus 
remarquer que, lorsque l'on veut s'emparer d'un 
bâtiment que l'on soupçonne être un brûlot, il faut 
toujours l'attaquer du côté où se trouve son embar- 
cation, car les hommes qui le défendent, n'apercevant 
plus aucun moyen de salut, se gardent bien d'y mettre 
le feu. Je crois aussi que la vue d'un vaisseau en feu et 
prêt à sauter, même a petite distance, ne doit jamais 
faire à un autre vaisseau abandonner son poste sur la 
ligne, car pendant et après le combat, les explosions 
de plus de 4o bâtiments, qui ont eu lieu très près du 
nôtre ou des navires turcs, n'ont causé presque aucun 
dommage à leurs voisins ; souvent même les plus 
proches étaient ceux qui recevaient le moins de débris 
à leur bord. Lorsque Vltania sauta, la Sirène et le Trident 
n'en étaient pas à plus d'une encablure ; ce dernier 
avait alors tout son monde sur les vergues, pour serrer 
les voiles, et personne ne. fut blessé. 

A bord de la Sirène, on a reconnu encore assez facile- 
ment que le feu de Vltania, quoique très vif, allait 
bientôt cesser, parce qu'on remarquait qu'elle envoyait 
des pinces de canon, des garde-corps d'écoutilles, des 
canons de fusil,, etc.. d'où on pouvait conclure qu'il 
n'y avait plus à bord aucun ordre, et que les canon- 
niers n'étaient plus servis. En effet, un instant après, 
son feu était presque entièrement éteint. 
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D'après la force et le nombre des bâtiments qui 
se trouvaient à Navarin, nous avons calculé que i5oo 
pièces de canon ont dû faire feu pendant le combat, 
sans compter les bricks turcs qui, se trouvant en 
troisième ligne, n'ont pu y prendre une part bien active. 
Or, d'après les consommations de projectiles à bord 
des bâtiments français et anglais, pendant le fort de 
l'action, qui a duré à peu près trois heures, il a dû se 
tirer au moins 8i ooo coups de canon, ce qui fait 45o 
par minute, plus de 7 coups par seconde (le Breslau 
et le Trident ont envoyé à Tennemi chacun près de 
3ooo boulets, la Sirène 1800). Cette énorme quantité 
de projectiles parcourant dans tous les sens un espace 
tout au plus d'une demi-lieue carrée, on peut juger 
de la sécurité qu'il y avait à promener alors sur la rade 
dans une embarcation. 

Le 26, à 8 heures du soir, nous mouillâmes à 
Milo avec YArmide ; ÏEcho, que nous avions perdue 
la nuit précédente dans un fort grain, nous rejoignit 
le lendemain. Le Palimure se trouvait sur rade avec 
le Dromadaire, où je vis Chabannes, que nous avions 
laissé très malade à Smyrne et qui retournait en 
France prendre quelques mois de repos. 11 se mon- 
tra très contrarié de ne pas s'être trouvé avec nous 
à Navarin, mais il n'était pas le seul, dans le Levant, 
à regretter une occasion de se signaler qui ne se 

11 
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rencontre pas tous les jours, et il dut s'en consoler'. 

Notre service à bord du vaisseau le Trident paraît 
devoir être à peu près le même que sur la Sirène, à 
l'exception toutefois des corvées désagréables de cam- 
buse dont nous sommes dispensés. Les officiers du vais- 
seau sont tous de charmantes gens, de sorte que ma 
nouvelle campagne se présente sous un aspect très 
agréable. Notre poste, quoique très obscur, est grand 
et nous permet de tenir debout sous barrot, avantage 
que je n'ai pas encore rencontré; en un mot tout nous 
fait espérer que nous serons bien ici. Fasse le ciel que 
cela dure ! 

Le 28, le brick-goëlette la Flèche entra en rade, 
arrivant de France ; il venait de relâcher à Navarin, et 
la manière dont Ibrahim Pacha avait reçu le capitaine 
nous le fit juger comme un homme plein de senti- 
ments d'honneur et de délicatesse,, et comme l'être le 
plus original qu'on puisse rencontrer. 

Le 26, le capitaine de la Flèche, cherchant lamiral 
et ne soupçonnant pas ce qui s'était passé quelques 
jours auparavant, entra dans la baie de Navarin ; il 
croyait y pouvoir prendre des renseignements sur les 



* Voici le renseignement authentique que j'avais annonce et qui 
devra faire rectifier, sur ce points les biographies de l'amiral de 
Ghabannes, qu'on représente toujours comme ayant fait ses pre- 
mières armes au combat de Navarin. 
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parages où se trouvait la division ; mais quelle fut sa 
surprise lorsqu'après avoir doublé la pointe de Sphao 
terie, il se trouva au milieu des débris de la flotte tur- 
que. Toutefois, ne sachant ni quand ni comment le 
combat^dont il avait sous les yeux des traces évidentes, 
avait eu lieu, et craignant de faire une manœuvre sus- 
pecte s'il cherchait à reprendre immédiatement le large 
sous le feu des forts dont il s'était beaucoup appro- 
ché, il se décida à aller prendre franchement le mouil- 
lage en se tenant néanmoins tout prêt à appareiller. 
Ibrahim, arrivé de Trépolitza, voyant un bâtiment 
français mouillé sur la rade, expédia un canot pour 
demander le capitaine qui, se doutant bien que les 
désastres qu'il voyait dans la baie étaient dus à la 
flotte combinée, refusa formellement de déférer à l'in- 
vitation du Pacha avant d'avoir reçu des otages. Un 
second canot lui fut bientôt expédié avec deux chefs 
turcs qui devaient rester à bord pendant son absence, 
et l'assurance qu'il n'avait rien à craindre. Il se rendit 
alors au camp d'Ibrahim qui le reçut fort bien et qui, 
le voyant dans une ignorance complète de ce qui s'était 
passé, lui raconta l'afiaire du 20 dans tous ses détails. Il 
ajouta que s'il s'était trouvé à Navarin l'action eût été 
beaucoup plus chaude pour les flottes combinées, et 
que, s'étant mis en route dès qu'il eut reçu la nouvelle 
de la défaite des «iens, il était résolu à attaquer les vais- 
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seaux alliés avec 6000 Arabes, h la tête desquels il eût 
vaincu ou péri ; malheureusement il était arrivé trop 
tard. Il termina en disant très philosophiquement que 
les vaisseaux étaient faits pour être coulés ou brûlés 
et que les siens avaient subi leur sort ; mais il se plai- 
gnait amèrement de ce qu'un vieux soldat comme lui 
eût manqué à sa parole. Il congédia ensuite le capitaine 
de la Flèche en le comblant de politesses, et lui con- 
fiant quelques dépêches pour Tamiral. 

En arrivant à bord, le capitaine appareilla immédiate- 
ment, car. malgré la loyauté qu'Ibrahim venait de 
montrer à son égard, il crut ne devoir pas pendant 
trop longtemps le tenir à l'épreuve ; et se félicitant 
d'en être quitte avec les Turcs à aussi bon marché» il 
se dépêcha de prendre le large. 

12 décembre 1827. — Retour à Smyrne, — Le 29 
octobre, dans l'après-midi, nous quittâmes Milo, nous 
dirigeant vers le nord, accompagnés de YArmide et 
d'une frégate russe ; et le lendemain, entre Times et 
Miconi, nous rencontrâmes la Janon qui nous dit que, 
pendant la croisière et l'affaire de Navarin, les Grecs 
avaient fait un débarquement à Chio dont ils assié- 
geaient la citadelle. Or, comme dans le traité que les 
trois puissances voulaient conclure avec la Porte, Chio 
devait rester aux Turcs, nous devions, si nous étions 
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réellement neutres, empêcher les Grecs de s'emparer de 
cette île ; car il n'était point juste que, lorsque nous 
privions les premiers de leurs moyens de défense 
en détruisant leur flotte, nous souffrissions que les 
seconds s'emparassent de ce qui plus tard ne devait 
pas leur appartenir. En conséquence, comme on soup- 
çonnait la flotte grecque à Ipsara, nous fîmes route de 
manière à y arriver le lendemain matin. La Janon reçut 
Tordre de passer dans le canal de Chio. 

Le 3i octobre, au point du jour, nous étions devant 
le port à'Jpsara dans lequel nous ne rencontrâmes 
aucun bâtiment ; mais, entre les iles, nous aperçûmes 
une vingtaine de voiles à l'horizon ; leur ayant donné 
la chasse, nous reconnûmes un convoi autrichien qui 
se rendait aux Dardanelles. Cependant nous étions im- 
patients de rencontrer les Grecs, car c'était à eux cette 
fois que nous devions avoir affaire, et il eût été assez 
piquant de nous voir les écraser à leur tour. Cela d'ail- 
leurs n'eût présenté rien d'extraordinaire ; dans le 
Levant nous jouons absolument le rôle de Don Qui- 
chotte, défendant l'opprimé sous quelque pavillon qu'il 
se présente. 

Dans la journée, nous longeâmes la côte ouest de 
Chio sans rien rencontrer. Il paraît que l'amiral fut alors 
pressé de s'assurer de l'effet qu'avait produit à Smyrne 
la nouvelle du combat de Navarin, car il abandonna 
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c?Ue ile et les Grecs, pour se mettre plus tôt à même 
de défendre les Français, si les Turcs se portaient 
contre eux à de fâcheuses extrémités. Nous doublâmes 
donc au plus tôt le cap de Garabournoux, mais le vent 
et des accidents à la vergue du grand hunier nous 
forcèrent de mouiller aux Salines avec la division. 

Nous reçûmes là des nouvelles de Smyrne ; elles nous 
apprirent que la plus grande tranquillité y régnait, 
mais que^ par mesure de précaution, les bâtiments 
marchands sur lesquels s'étaient embarqués une partie 
des négociants avaient pris mouillage du côté de la 
pointe du Combat, et que tous les bâtiments de guerre 
s'étaient embossés devant le palais du Pacha et la 
nouvelle caserne. Nous sûmes aussi, pour ce qui con- 
cernait Chio, que, quoique les Turcs eussent été sur- 
pris, la citadelle était pourvue de vivres pour deux ou 
trois ans. La bourrasque qui nous avait forcés de relâ- 
cher aux Salines nous obligea, le lendemain, à caler 
nos mâts de perroquet. Le vent nous y retint jusqu'au 
2 novembre, puis de là l'amiral passa sur YArmide 
pour se rendre à Smyrne et. nous allâmes avec notre 
vaisseau mouiller aux îles d'Ourlac. 

Le 3 au soir, veille de la saint Charles, nous reçûmes 
l'ordre de ne faire aucune salve pour la fête du lende- 
main, de peur d'effrayer les habitants des campagnes, 
qui, après ce qui s'était passé en octobre, auraient 
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pu croire à une attaque : car on attendait en ville, avec 
la plus grande inquiétude, la décision de la Porte rela- 
tivement à Taffaire de Navarin. Du reste, si les Smyr- 
niotes se fussent portés à des excès contre les Français, 
la vengeance eût été terrible, et le feu des bâtiments 
de guerre qui se trouvaient alors sur la rade eût fait 
en quelques heures un monceau de ruines d'une ville 
bâtie en amphithéâtre et absolument sans défense. Le 4 
au matin, le vaisseau fut pavoisé. Le soir, il y eut chez 
le commandant un grand dîner, où tous les officiers 
assistèrent. Gomme on ne fit pas aux élèves l'honneur 
de les inviter, nous nous réunîmes aux chirurgiens, 
avec lesquels, libres de toute contrainte, nous fes- 
toyâmes à notre guise ; vers neuf heures, nous mon- 
tâmes à un thé que nous donna l'état-major ; là on rit, 
on chanta, et les souvenirs de Navarin se réveillant bien- 
tôt, nous bûmes à la santé des braves de la journée du 
30 octobre, puis nous complétâmes la soirée par toutes 
sortes de folies. 

Le 5 , la cigale de notre ancre s'étant cassée, nous 
chassâmes quelque temps jusqu'à ce qu'on en eût 
mouillé une autre ; mais au lieu d'aller tout de suite la 
relever par l'orin avec le vaisseau, ce qui était très facile 
par le calme qui régnait, on crut mieux faire d^érein- 
ter pendant près de deuxjours la chaloupe et une tren- 
taine d'hommes, pour revenir après cela à la première 
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idée. Les moyens les plus pratiques oe sont trop sou- 
vent mis en usage que les derniers. Notre séjour à 
Ourlac fut monotone, comme tout séjour dans une rade 
dont les environs sont presque déserts ; quelques pro- 
menades dans les villages et des parties de chasse dans 
lesquelles on n'osait guère perdre de vue le vaisseau 
furent nos seuls divertissements ; nous attendions à 
chaque instant Tordre d'appareiller, mais l'incertitude 
des affaires faisait de jour en jour différer notre départ. 

Le 9, je reçus l'ordre de me rendre à Smyrne avec Je 
canot-major, pour y porter des dépêches à Tamiral et 
y conduire des officiers russes attachés à l'ambassade. 
J'allai prendre ces messieurs à bord de la frégate la 
Constantine, où, avant départir, il me fallut fumer et 
prendre le thé avec l'élat-major. Cette frégate me parut 
assez mal tenue et très grossièrement construite et ne 
me donne pas une très haute idée des bâtiments russes. 
Nous partîmes vers midi par un vent très frais qui, en 
peu d'heures, nous fit arriver à notre destination. Je 
montai à bord remettre les plis dont j'étais chargé, et 
après le dîner, vers six heures du soir, par une pluie 
battante et un vent extrêmement frais, je reçus Tordre 
de partir pour Ourlac. 

La brise me fut d'abord favorable, mais à Tentrée 
de la nuit, accueilli par un grain violent qui me laissa 
dans une obscurité complète, et privé de compas, gou- 
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vernant dans l-hypothèse que le vent se maintiendrait 
dans la même direction, je fus me jeter à la côte avec 
beaucoup de violence. Heureusement que je n'échouai 
que sur du sable et que mes hommes, en se mettant à 
Teau, parvinrent à mettre le canot à flot, car nous eus- 
sions passé là une fort vilaine nuit; je fis route ensuite 
à peu près à l'aventure, me dirigeant sur un feu que j'a- 
perçus bientôt dans la direction présumée du château. 
Cette fois je ne me trompai que de peu de chose, et 
vers lo heures seulement je parvins à le doubler ; 
cependant la mer commençait à devenir grosse et des 
rafales pesantes, qui tombaient des montagnes sans que 
l'obscurité me permit de les apercevoir à quelque dis- 
tance, faillirent me faire chavirer plusieurs fois. 

Désespérant alors de pouvoir gagner avant le jour la 
rade d'Ourlac, je me décidai à relâcher à bord de la fré- 
gate autrichienne VHébéy que je rencontrai mouillée sur 
la barre, et à y demander Thospitahté ; j'y fus accueilli 
avec toute la cordialité imaginable, on logea mes 
hommes comme ne l'auraient pas fait des Français ; un 
aspirant me força d'accepter son cadre et j'y reposai jus- 
qu'au lendemain à cinq heures. Le mauvais temps s'était 
tout à fait calmé ; on donna à mes hommes une ration 
de rhum, j'acceptai une tasse de café, et je me mis en 
route enchanté de la réception qui m'avait été faite à 
bord de ce bâtiment. Le calme qui régnait alors me 

SOUVE^'IBS la 
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foi*ça de faire quatre grandes lieues à Taviron, de sorte 
que je n'arrivai à mon vaisseau que vers lo heures. 

Je tremblais qu'en rendant compte de ma relâche au 
capitaine de frégate, il ne me réprimandât vertement, 
mais je n'avais plus affaire au commandant Robert ; on 
goûta fort bien mes raisons et on me félicita même de 
l'heureuse rencontre que j'avais faite de la frégate 
autrichienne. 

Les nouvelles arrivées enfin de Constantinople avaient 
rassuré les plus timides. La Porte avait appris la destruc- 
tion de ses vaisseaux avec beaucoup de philosophie, et 
la tranquillité était parfaite à Smyrne. Le i6 novembre, 
nous appareillâmes enfin pour le fond du golfe, mais 
nous fûmes, pendant deux jours, contrariés par le vent, 
et le 1 8 au soir seulement, après avoir mouillé trois fois 
en route, nous laissants tomber Tancre en rade de 
Smyrne. Pendant cette traversée, nous rencontrâmes la 
frégate la Junon qui, en sortant, nous échangea Tâève 
de seconde classe Pelletreau, contre deux volontaires 
que nous avions depuis Navarin. Notre service sur 
cette rade ne ressemble en rien, sous le rapport de l'ac- 
tivité, à celui que quelques mois auparavant on nous 
faisait faire sur la Sirène. Nous avions abandonné les 
quarts pour prendre la garde avec nos officiers, et 
quoique nous ne fussions que quatre sur le vaisseau 
comme sur la frégate, nous étions libres de deux jours 
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l'un, tandis qu'avec M. Robert nous n'avions pas bougé 
du bord une seule fois, pendant tout le temps de notre 
séjour sur son bâtiment. 

Dans une tout autre circonstance nous n'eussions pas 
manqué d'avoir beaucoup de plaisir à Smyrne ; car, 
pendant l'hiver, les bals et les fêtes y sont fréquents, 
mais les indécisions de la Porte tenaient constamment 
les Français en alerte, de sorte que cette ville n'offrait 
plus qu'un séjour fort ennuyeux pour des gens qui, 
comme moi, n'y connaissant personne, n'avaient d'autre 
pied à terre que les cafés. Quoique les Turcs se fussent 
jusqu'alors comportés envers nous avec beaucoup 
d'égards et de bienveillance, il n'était guère prudent de 
pousser trop loin ses promenades à la campagne ; car 
malgré la sévérité du Pacha envers les auteurs d'atta- 
ques à main armée, quelques bons musulmans, dans 
une juste indignation du traitement que nous avions 
fait subir à leurs compatriotes de Navarin, auraient 
très bien pu satisfaire un mouvement de vengeance en 
nous envoyant les rejoindre. Je me contentais donc 
de flâner durant la journée dans les rues et les jardins 
pour aller le soir prendre du punch à bord de VArmide, 

Le 37, elle partit pour les Dardanelles avec la frégate 
anglaise la Driade. Elles allaient, disait-on, chercher les 
ambassadeurs qui abandonnaient Constantinople. Nous 
apprîmes, quelques jours après, que le brick le Mar- 
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souin avait été attaqué pendant la nuit par trois mistics 
qui, le prenant pour un navire du commerce, se dispo- 
saient à le dépouiller. Mais quand ils furent à belle 
portée, il les salua de quelques volées qui en coulèrent 
deux ; le troisième ne trouva son salut que dans une 
fuite précipitée. On devrait bien ainsi expédier dans 
l'autre monde les bandits qui souillent de cette manière 
la cause des Grecs. Malheureusement, la Morée n'aurait 
bientôt plus de défenseurs. 

Le 4 décembre, nous eûmes connaissance, au Châ- 
teau, du bric le Volage, qui eut la maladresse de s'y 
échouer et de nous laisser dans l'attente des nouvelles 
qu'il apportait de France. La patience de Tamiral ne 
put tenir longtemps contre une telle épreuve ; il envoya 
un officier pour réprimander le capitaine de ce qu'après 
son échouage il ne lui avait pas envoyé à l'instant même 
un canot, et pour lui demander les dépêches avec ordre 
de revenir en toute hâte les lui rapporter. Ce fut un 
coup de foudre pour le commandant du bric qui, 
comme il en avait l'ordre, se promettait le plaisir de 
passer à la poupe du vaisseau et de saluer M. de Rigny 
vice-amiral, avant de lui remettre ses paquets. Mais son 
étoile lui refusa cette faveur et le punit de la fausse 
manœuvre qui détermina son échouage. 

Le 6, l'amiral fut salué par tous les bâtiments de la 
rade. 
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30 décembre ^ 1827 , — Oarlac, La Magicienne et 
Bisson. — Le 1 3, on signala VArmide à Ourlac. Nous 
appareillâmes le i4 pour aller la rejoindre. Elle avait 
à son bord Tambassadeur de France, M. Guilleminot 
et sa famille. La Driade ramenait aussi l'ambassadeur 
d'Angleterre, M. Canning. 

Le lendemain il fut décidé que la frégate conduirait 
en France l'ambassadeur, et en attendant que son 
logement y fut préparé, il passa sur le Trident où nous 
fûmes bientôt fort ennuyés de sa présence par la gêne 
qu'il nous causa. Dans l'après-midi nous reçûmes aussi 
madame Guilleminot et ses filles, jeunes personnes de 
i6 à 17 ans, qui paraissent à peine appartenir à Fes- 
pèce humaine tant elles sont sveltes et grêles. La 
cadette possédé un fort joli minois. Madame Canning 
est une femme jeune et charmante. Quant à l'amabi- 
lité de ces dames^ il m'est tout à fait impossible d'en 
rien dire, car nous étions contraints de nous tenir 
toujours à distance respectueuse. Cependant on prétend 
que la dernière est pleine d'esprit. 

Malgré tout le plaisir que l'on peut éprou ver en voyant 
à bord de jolies femmes, nous n'eussions pas été fâchés, 
nous autres élèves, d'en être promptement débarrassés, 
car elles nous réduisaient presque à ne manger que 
du lard et des haricots. L'amiral, pour les bien traiter, 
accaparait toutes les provisions, et, s'élant emparé de 
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tous les coins où nous pouvions en loger, il uous privait 
des douceurs que nous auraient procurées des vivres 
frais, sans nous offrir en compensation quelques soii*ées 
agréables ou un service moins pénible. 

Le 1 6, la frégate la Magicienne mouilla sur la rade, et 
nous apprit la malheureuse affaire de Stampalie où Tin- 
trépide Bisson se fit sauter plutôt que de se rendre à 
des brigands^ qui certes ne lui auraient pas fait de 
quartier. Voici les faits tels qu ils nous furent rap- 
portés : 

Un brick pirate venait d'être pris par la gabare la 
Lamproie, mais comme Téquipage de ce dernier était 
peu nombreux, il laissa sa prisé à la Magicienne qui se 
chargea de Farmer pour la conduire à Smyrne. i5 
hommes commandés par l'enseigne Bisson y furent 
embarqués, puis elle prit le brick à la remorque. Un 
assez fort coup de vent, qui surprit quelques jours après 
la frégate, la força de lâcher cette remorque, et au lieu 
d'attendre et d'escorter la prise, elle l'abandonna et 
continua sa route. Le mauvais temps contraignit bientôt 
Bisson à relâcher à Stampalie, seul port qu'il avait sous 
le vent et qui était réputé pour servir de retraite aux 
forbans. 

Dans la nuit, un de ses prisonniers s*étant échappé, 
il ne douta plus qu'il allait être attaqué par les pirates 
quand ils apprendraient le petit nombre d^hommes qui 

Digitized by VjOOQIC 



D'UN VIEUX CAPITAINE DE FRÉGATE 175 

formaient son équipag0. Bisson rassemble alors ses 
matelots, les prépare & un combat à outrance, leur 
déclare son intention de ne pas se rendre à des bandits 
qui les assassineraient lorsqu'ils seraient tombés en 
leur pouvoir, et couTient avec son pilote Trémentin que 
le dernier des deux qui survivrait ferait sauter le bâti- 
ment lorsque les Grecs en seraient possesseurs. Ses 
prévisions se réalisèrent la nuit suivante. Deux mistics 
montés par i5o hommes vinrent, en l'attaquant par 
l'avant, à la faveur de l'obscurité, lui ôter la ressource 
qu'il pouvait tirer de 4 pièces de canon dont était armé 
le brick. Cependant^ à la tête des siens, il opposa aux 
agresseurs la plus vigoureuse résistance et ce ne fut 
qu'en passant sur le corps de dix matelots français que 
les Grecs, après avoir perdu beaucoup de monde, furent 
maîtres du navire. 

Bisson blessé, voyant que tout était perdu, ordonne 
aux cinq matelots qui lui restent de se jeter à la mer 
pour tâcher de gagner la côte à la nage. Quant à lui, 
armé d'un pistolet, il descend dans la chambre où se 
trouvaient plusieurs barils de poudre. De dessus le 
pont, le pilote lui tient la main,et lorsque tous les Grecs 
furent montés à bord, au signal adiea de Trémentin, il 
fait feu et saute avec son navire. Le plus heureux 
hasard voulut que le pilote fût lancé à la mer, étourdi 
de sa chute, maïs seulement avec un bras contusionné. , 
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Le froid rappela prompiement ses esprits et sur un 
débris du bâtiment il parvint à gagner le rivage. 

Les habitants de Stampalie, qui n^étaient pas tous 
complices dans cette affaire, recueillirent nos six braves. 
Quelques jours après on trouva sur la plage les corps 
de 70 à 80 Grecs et les membres épars de Tintrépide 
mais trop malheureux Bisson. 

Cet acte de dévouement fut mis & Tordre du jour de 
là division ; le nom de Bisson fut proclamé à bord de 
tous les bâtiments, et de nombreux hourras prouvèrent 
que tous les marins français étaient prêts à faire ce que 
l'honneur du pavillon pourrait exiger d'eux*. Le 
commandant de la Magicienne qui vint rendre compte 

« HippOLTTE Bisson naquit à Guémen^sur*Scorff (Morbihan) \e 
3 février 1796. Voici son acte de naissance tel que je l*ai donné 
dans le répertoire général de Bibliographie bretonne. 

« Le 16 pluviôse an IV de la République, devant moi Jean- 
Louis Le Blanc faisant les fonctions de commissaire de l'Etat civil 
de la commune de Guémené, est porté au lieu des séances un 
enfant pour lequel a été faite la déclaration suivante : 

a Marie>Jeanne Le Nouveau, sage-femme de profession, demeu- 
rant en cette commune de Guémené, assistée de Joseph Le Guyader, 
homme de loi, âgé de 46 ans, et de dame Brassard, veuve de 
Raymond Duchélas (la grand'mère) âgée de 60 ans, demeurant 
séparément dite commune de Guémené, laquelle sage-femme a 
dit que le 1 /t du courant environ midy, Marie-Anne Raymond- 
Duchélas, femme de M agloire- Laurent Bisson, absent, faisant 
avec son épouse son domicile ordinaire en la commune de 
Lorient, est accouchée dans la maison de Anne Brossard, sa 
mère, résidant, comme dit est, dans cette commune, d^un enfan 
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de ces faits à l'amiral en reçut, dit-on, une verte 
réprimande pour avoir abandonné la prise. Il doit être 
à cette occasion renvoyé prochainement en France. 

Le ao décembre, nous voyons arriver la frégate 
anglaise VIsis. C'était cette frégate qui, Tannée dernière, 
aux Antilles, lutta pour la marche avec la Surveillante. 
Son capitaine la faisait passer pour la plus fine voilière 
de l'Angleterre, et cependant elle fut obligée d'en 
rabattre, car la nôtre, que Ton était loin en France de 
mettre au premier rang pour la marche, la devança 
sous toutes les allures et fut de retour presqu'un jour 
avant elle. Loin de présenter l'aspect d'un beau bâti- 
ment, elle le cède beaucoup en tenue sur toutes les 
autres frégates anglaises de la station. 

mâle et que c*est elle qui l'a aidée dans les travaui de Tenfan- 
tement. 

« La déclarante ajoute que Tintention de la mère et celle du 
père, manifestée avant son départ, est que leur jfils porte le prénom 
de Hipolitke (sic). 

« La sache (sic) femme ayant déclaré ne savoir signer, Tont fait 
avec moi les témoins ci-devant désignés, lesdits jour et an que 
devant. Signé au registre : Le Guyader, Brossard-Duchélas, et Le 
Blanc, commissaire public. » 

Né chez sa grand*mère maternelle, Bisson perdit sa mère en 
naissant, et son père s'étant remarié, il fut élevé chez sa grand'mère, 
puis au collège d'Avranches. Embarqué comme mousse en 1811, 
puis élève de Técole de marine à Brest, sur le Tourxille, élève 
de 1" classe en 1816, enseigne de vaisseau le i«** mars 1821, 
il fut embarqué en i8a7 sur la Magicienne dans Tescadre du 
Levant. La frégate ayant capturé le pirate grec Panat/oti, Bisson 
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Jusqu'à la fin de décembre, le mauvais temps me 
força de rester continuellement à bord. Cette saison est 
extraordinairement fertile en naufrages ; tous les jours 
nous apprenons que quelques bâtiments marchands 
ont sombré, que 60 ou 80 navires ont déradé de Téné- 
dos, et nous en voyons venir en relâche dont les avaries 
constatent un mauvais temps prolongé. Pour nous, 
mouillés sur une bonne rade, nous semblons défier les 



fût chargé, comme on vient de le voir, de prendre le comman- 
dement de la prise avec 6 hommes de l'équipage et i5 Français : 
un coup de vent Tayant séparé de la Magicienne, il dut relâcher 
à rile de Stampalie, et le 10, attaqué par des forces supérieures, 
couvert de sang et voyant son pont et sa cale occupés par les 
forbans, il cria au pilote Trémentin, à qui il avait fait jurer de 
faire sauter le navire s*il lui survivait, d'ordonner à tous les 
Français encore valides de se jeter à la mer, puis se laissant affilier 
k mi*corps dans sa cabine, il dit simplement à Trémentin : 
AdieUt pilote, je vais tout finir, et mettant le feu aux poudres, 
il fit sauter le navire (5 novembre 1817). 70 pirates périrent dans 
l'explosion, Trémentin ayant sauté en l'air fut cependant sauvé 
ainsi que 4 autres matelots du bord, et le 9 mars 1838 il fut 
nommé enseigne de vaisseau. 

Le nom de Bisson ft été donné k une place de Lorient, sur 
laquelle on a élevé sa statue en bronze ; à un nùvire de l'Etat, 
à un hôtel de Paris (Quai des Vieux-Augustins), etc. Un monu- 
ment a été élevé en son honneur à Guémené, et l'inscription en 
est rapportée dans la notice ci-dessous citée de la Biog. 
bretonne, — • Un journal littéraire qui se publie depuis quelques 
années à Lorient pendant la saison théâtrale est intitulé : La 
Lorgnette de Bisson» 

J'ai cité dans la BiO'-bibliographie bretonne, t. lu, p. 3i4 à 3 16, 
9 a notices ou documents biographiqnes sur Bisson» 
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ouragans et nous n*éprouvons d'autres désagréments 
que de manquer de moyens de communication avec 
la terre : la force du vent les rend impraticables. 

2t janvier 1828, — Tempêtes. — Le i»' janvier i8a8 
il y eut grand dîner chez l'amiral ; nous y sablâmes le 
Champagne en marins. Le 6, la rade était couverte de 
bâtiments français. Les deux corvettes d'instruction, la 
Bayadère et la Victorieuse^ venaient d'arriver de France^ 
ainsi que VIphigénie, superbe frégate portant 6o canons 
de 3o, expédiée en toute hâte avec un gréement neuf et 
n'ayant encore qu'une couche de peinture. Elle parais- 
sait assez mal tenue, mais on doit tout attendre de 
M. Abraham, officier distingué qui en est lieutenant 
chargé du détail. Le 7, presque tous les bâtiments 
appareillaient : la Bayadère pour Chypre^ la Victorieuse 
pour Salonique, malgré un temps afireux. La neige, la 
pluie et les coups de vent se succèdent sans interrup- 
tion : en Bretagne l'hiver n'est certainement pas aussi 
maussade. 

Exemple : le 17 au matin, en revenant de l'aiguade 
avec la chaloupe, je fus assailli par un grain de nord qui 
brisa ma grande vergue et, en me privant de cette 
voile, faillit me faire manquer le vaisseau que la vio- 
lence du vent m'eût certainement empêché de regagner 
plus tard. Dans la nuit nous décalâmes nos mâts de per- 
roquets et au point du jour on fut obligé de les dépasser 
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entièrement. Vers 6 heures, le lendemain, on s'aperçut 
que le canot de l'amiral et le petit canot, dont les 
amarres étaient rompues, étaient en dérive à quelque 
distance du vaisseau. On arma promptement le grand 
canot pour les sauver^ mais quelque activité que l'on mît 
dans cette opération, les deux embarcations étaient 
déjà près de terre quand on put les atteindre, et la vio- 
lence de la mer les jeta tous les trois à la côte avec 4o 
hommes qu'on y avait envoyés. Quelques heures plus 
tard, un brick anglais mouillé sur rade près de la fon- 
taine chasse sur ses ancres et réclame de prompts 
secours. Un de nous y est envoyé avec la chaloupe, 
mais la violence du vent et l'état de la mer ne lui 
permettent pas de revenir à bord. Le soir, le canot major 
est expédié pour porter à terre des vivres aux hommes 
qui y sont depuis le matin avec les embarcaiions, ses 
tentatives de retour sont inutiles, on est obligé de le 
haler sur le sable pour l'empêcher d'être brisé par les 
lames. 

La tempête durait encore le ao, le froid était excessif, 
le thermomètre marquait 8 degrés au-dessous de zéro. 
Vers 8 heures on me donna Tordre d'aller porter à l'île 
Saint-Georges des vivres aux forgerons qui y étaient 
établis et qui n'en avaient pas reçus depuis deux jours. 
Je lutte pendant deux heures contre une mer aQreuse 
pour faire une demi-lieue, et enfin, grâce à la marche 
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supérieure du canot du commandant qui m'était confié 
et à la vigueur de mes matelots, je parvins à gagner le 
rivage. A Tabri d'un rocher, autour d'un grand feu, 
nous séchâmes tant bien que mal nos vêtements, et après 
avoir eu encore plus de mal dans cette traversée que dans 
la première, nous arrivâmes à bord coulant bas d'eau. 
J'étais gelé de froid, mais un bol de punch qui m'atten- 
dait dans la grande chambre me réchauffa bientôt et 
rendit à mes membres engourdis leur souplesse natu- 
relle. Le soir, le seul canot qui nous restait fut encore ^ 
envoyé porter des provisions à terre, d'où il ne put 
revenir. 

Le m seulement, la bourrasque cessa et nos hommes 
avec les canots rentrèrent après avoir bivouaqué sur la 
côte pendant trois jours par un froid de 7 à 8 degrés^ 
les uns cachés dans des creux de rochers dont ils 
avaient bouché l'issue avec des voiles, d'autres sous 
les tentes de pêcheurs maltais dont ils avaient réclamé 
l'hospitalité. Quant aux embarcations, on en fut quitte 
pour en abandonner plusieurs qui, n'ayant pu facile- 
ment être tirées à la côte, s'étaient défoncées sur les 
rochers. 

Enfin, le a 2 janvier, VEcho part pour la France, et 
dans l'après-midi nous faisons voile pour Smyrne. Le 
voyage fut proportionnellement aussi long que la tra- 
versée d'Enée de la côte de la Troade en Italie. N'ayant 
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que sept lieues à faire, nous mouillâmes deux fois, et 
ce ne fut que le troisième jour après notre départ que 
nous arrivâmes dans le port, enchantés d'être à Smyrne, 
car depuis plus d'un mois nous vivions très mal à Our- 
lac sans pouvoir dépenser notre traitement. Ici nous 
avons l'espoir de quelques plaisirs aux approches du 
Carnaval^ et nous nous trouvons au centre des nouvelles 
que la diplomatie nous cache, nous réduisant à les 
apprendre à bord de quelque bâtiment étranger. 

16 février. — Carnaval à Smyrne. — Le séjour à 
Smyrne est presque aussi monotone que celui d'Ourlac r 
pas un bal, pas une soirée. Tous les Français sont ici 
tristes comme des bonnets de nuit, on dirait qu'ils 
voient à chaque instant les Turcs prêts à les égorger. 
Cependant les nouvelles de Gonstantinople sont à la 
paix et je ne conçois rien à l'espèce de solitude dans 
laquelle vivent les Smyrniotes cet hiver. Certes les 
jeunes filles n'ont pas donné leurs voix pour qu'on 
agisse de cette manière. Pour nous, depuis que le 
Palinure est à nos côtés, nous noyons nos ennuis dans 
le vin de Champagne ; il devient à la mode. Les élèves 
ne donnent plus un déjeuner sans qu'il en paraisse 
quelques bouteilles sur la table. Malheureusement, 
pour en dissiper la fumée, nous en sommes réduits 
à nous coucher presqu'aussilôt ou à faire sur le pont la 
promenade sentimentale. Hélas! personne ne reçoit 
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en ville, pas un endroit décent où nous puissions mettre 
à profit toute la gaité que fait naître un bon repas. 

Le 8, nous avons la douleur de voir un homme se tuer 
en tombant de la grande hune. Je croyais qu*au combat 
seulement on était destiné à voir un pont couvert de 
sang. Là du moins l'impression est moins forte par 
la vue du danger que Ton court soi-même, mais en 
paix ces scènes font frissonner. Ce malheureux est 
tombé à quatre pas de moi, tous ses membres ont 
été fracassés et sa cervelle a jailli au loin de toutes 
parts ; j'en tremblais d'émotion un quart dTieure après. 
Dans l'après-midi, la Flèche nous donne des nouvelles 
de l'expédition tentée par nos bâtiments joints à deux 
frégates anglaises contre le rocher presqu'inexpugnable 
de Garabouse. Ce repaire de tous les brigands de l'Ar- 
chipel s'est enfin rendu sans aucune résistance. Deux 
ou trois bricks corsaires qui se trouvaient dans le 
port ont été coulés. Les Grecs qui occupaient le fort 
l'ont évacué et maintenant des troupes françaises et 
anglaises l'occupent simultanément. Cette affaire a 
néanmoins coûté cher aux Anglais, car, par une brise 
assez fraîche du large survenue pendant l'attaque, 
les frégates la Cambriane et l'Isis s'étant abordées, 
la première,désemparée,n'a pu s'élever de la côte et s'est 
brisée sur les rochers qui ferment l'entrée du port. 
L'équipage seulement est parvenu à se sauver à terre. 
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En peu de temps la grosse mer a entièrement démoli 
la frégate. 

Le lo, les décorations pour Taffaire de Navarin sont 
distribuées aux officiers du bord. Je vois avec le plus 
grand plaisir la croix d'honneur attachée sur la poitrine 
de M. Alix et de M. Yrignaudqui compte cinq combats. 
Trogoff ne la reçoit pas, au grand étonnement de tout le 
monde : personne mieux que lui ne la méritait. C'est 
lui seul qui, aidé de deux canots anglais, a dégagé le 
Scipion de son brûlot ; c'est lui qui a fait preuve de la 
plus grande intrépidité en courant au secours de quel- 
ques malheureux de VIsamîa lorsque cette frégate était 
prête à sauter, et il se trouvait sur les marches de 
l'échelle du Trident lorsque revenant de cette expédi- 
tion son canot coula sous les débris provenant de l'ex- 
plosion. On parle d'une seconde promotion sur laquelle 
il sera porté sans doute, mais c'est un des premiers qui 
devait être cité, et ce retard ne fait pas honneur à ceux 
qui l'ont oublié tout. d'abord. 

Voici le 20 février, et notre carnaval s'est passé le 
plus tristement du monde, il n'y a pas eu un bal. 
L'année dernière, je n'ai fait que paraître ici et j'ai 
assisté à cinq ou six réunions ; cette année personne ne 
reçoit. Les jours que partout on consacre au plaisir, 
nous les employons à suivre en flânant des troupes 
de sales masques, afin d'apercevoir çà et là aux fenê- 
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très quelques jolis minois que la curiosité y attire. Nos 
soirées se passent dans le pont ou sur le hamac^ car la 
pluie et le mauvais temps continuent à nous empêcher 
de mettre pied à terre, même les jours peu nombreux 
qui ne sont pas employés par les exercices presque 
continuels à bord. Lorsque survient une journée moins 
maussade que de coutume, ne connaissant aucune 
maison en ville où je puisse passer quelques heures, je 
suis réduit à errer sous les orangers dans les jardins qui 
bordent les rives du Mélise. C'est, dit-on, sur ces bords 
fameux qu*Homère composa ^son «Iliade)). Peut-être 
alors avaient-ils quelque chose d'imposant, mais mainte- 
nant que tout a dégénéré sur ce sol classique, on n'y 
trouve plus qu'un ruisseau fangeux, bien peu propre à 
inspirer un poète. La nature n'y est plus aussi riante et 
souvent la boue m'a forcé à rebrousser chemin dans mes 
promenades sentimentales. En somme, notre vie, depuis 
bientôt trois mois, estd'une monotonie à donner le spleen. 
LaPhilomèle nous a amené ici un peintre envoyé par 
le roi pour faire le tableau du combat de Navarin, c'est 
M. Garneray.' D'après son album et quelques aqua- 

* Ambroise-Lou.s Garneray, né à Paris le 19 février 1783, 
fils et père de peintres, conservateur du Musée de Rouen, etc., 
médaillé dès 1819, ii^ en i85a, mourut à Paris le 11 septembre 
1857. — Voy. au Dictionnaire général des artistes ^ parBellier de 
la Ghevaignerie, la nomenclature de ses principaux tableaux (t. i, 
p. 608). Celui de la Bataille de Navarin ilgruraau Salon de i83i. 
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relies de marines que je lui ai vus, j*ai tout lieu de 
penser qu'il s'attachera plutôt à faire de reffet que de 
l'histoire. Cependant l'esquisse du tableau est achevée, 
et quoique l'action principale se passe dans des plans 
trop éloignés, il est possible d'en tirer parti ; il doit aller 
bientôt à Navarin prendre une vue de la côte et de la 
batterie de Sphaclerie où il s'est placé. 

25 février, — Promenade à Bournabac. — Le 35, 
profitant d'une des rares belles journées delà saison, 
nous exécutâmes, entre élèves, une partie de campagne 
à Bournabac, village situé à deux lieues de Smyme. 
Ayant réussi à trouver des ânes, nous sortîmes de la 
ville au grand galop et nous fûmes quelque temps ar- 
rêtés au pont des Caravanes par de longues files de 
chameaux que nous eûmes beaucoup de peine à dé- 
passer, mais ensuite, ne rencontrant plus d'obstacles, 
en une heure nous arrivâmes à Bournabac. Je trouvai 
cette petite ville bien au-dessous de l'idée que je ni'en 
étais faite ; cependant le site pittoresque, agrémenté 
d'un assez grand nombre de maisons de campagne, 
doit en faire un séjour fort agréable lorsqu'en été une 
grande partie du beau monde vient l'habiter. En at- 
tendant que l'on préparât notre dîner, nous nous prome- 
nâmes dans les différentes rues du village, ^t bientôt 
l'intérieur d'une cour où plusieurs femmes prenaient 
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leur repas, assises en rond sur une terrasse, attira notre 
attention. Nous pénétrâmes sans façon dans la cour, en 
véritables écervelés, et nous eûmes la curiosité indis- 
crète de demander chez qui nous étions : ces dames, 
fort bien mises, quoique d'une manière assez bizarre, 
ce que nous n'avions pas remarqué d'abord, nous firent 
entendre qu'elles étaient juives et nous engag5rent à 
nous reposer. Cette honnêteté contrastant beaucoup 
trop avec notre indiscrétion, nous nous crûmes obligés 
de remercier en nous retirant un peu confus, mais 
aussi poliment que possible. Quoique deux ou trois 
d'entre elles me parussent fort jolies, leurs traits avaient 
quelque chose de singulier : de beaux yeux, un teint 
uni et peu coloré, mais d'un ensemble de physionomie 
que je n'avais encore vu nulle part. Elles portaient sur 
la tête une espèce de diadème en mousseline chinée 
semblable à celle qui entoure les bonnets juifs. De 
longs cheveux tombaient sur leurs épaules ; enfin des 
colliers et des bracelets en or ornaient leur cou et leurs 
mains blanches comme du lait. Je dus faire toutes mes 
remarques au premier coup d'oeil, car le court espace 
de temps que nous passâmes auprès d'elles ne me 
permit pas de bien distinguer le reste de leur costuma. 
Nous nous dirigeâmes alors vers le diner. Il était 
composé de mets moitié turcs, moitié grecs, qui n'a- 
vaient pas grande apparence , mais que 1 appétit assai- 
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sonna au point que nous trouvâmes tout excellent. 
Quelques bouteilles de vin du pays et le Champagne, 
de rigueur lorsqu'on fait la partie de bournabac, ar- 
rosèrent notre rep^s, que nous terminâmes par le café 
et la pipe turcs indispensables. Nos pauvres ânes n'a- 
vaient pas aussi bien diné et nous remarquâmes qu'on 
ne leur avait donné qu'un peu de paille pour les dis- 
poser au retour, mais il était trop tard pour songer à 
leur dessert, et nous partîmes. Bientôt l'un d'entre eux 
faisait im faux pas et allongeait son cavalier dans un 
ruisseau. Subra, un instant après, mesura aussi la 
terre, et je riais de bon cœur de la mésaventure de 
nos deux compagnons, lorsque Collier vint m'aborder 
par le travers d'une manière fort inattendue. Mon âne 
ne put soutenir le choc et nous roulâmes tous deux 
dans un fossé. Heureusement personne ne s'était fait le 
moindre mal. Nous ne tombions pas de haut, de sorte 
que notre gaité, loin de s'altérer, en devint plus bru- 
yante. Il faisait déjà nuit lorsque nous arrivâmes à 
l'entrée de Smyrne ; aussi nous vîmes-nous arrêtés 
par le poste turc ; mais sans nous déconcerter nous 
nous rendîmes au corps de garde où pour passeport 
nous prîmes une tasse de café avec les braves Turcs 
qui s'y trouvaient ; pour mot d'ordre nous leur dîmes 
que nous étions Français. Sur quoi, ils nous laissèrent 
passer 
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5 mars 4828. — Mustapha Aga et le peintre Gar- 
neray, — Le 28 février, nous apprenons qu*une goé- 
lette grecque mouillée à Ourlac porte plusieurs Turcs à 
bord ; Tamiral y envoie aussitôt un canot, qui en 
ramène trois, dont Tun, d après son vêtement, paraît 
être un personnage de distinction. Nous sûmes en eQet, 
quelques instants plus tard, que cëtait Mustapha Aga, 
une des premières autorités de Ghio. Il nous raconta 
que lors de la descente qu'y firent les Grecs, il y a 
quatre mois, il fut cerné par un grand nombre de ceux- 
ci et séparé d*un corps turc qui se réfugiait dans la cita- 
delle ; mais il préféra la mort à Tidée de ^ rendre aux 
Grecs, et barricadé dans une maison avec six hommes 
seulement, il s'y fit assiéger pendant 36 heures. Favier 
se présenta alors et il consentit à se rendre h lui ; depuis 
ce temps il est resté à sa disposition et maintenant ce 
général le renvoie sans rançon, à cause du grand cou- 
rage qu'il a montré, et surtout parce qu'avant la prise 
de Ghio par les Grecs^ il s'était toujours montré bon et 
généreux envers ceux qui s'y trouvaient encore, en 
punissant les exactions que les autres Turcs se plai- 
saient à commettre à leur égard. Il revient ainsi envi- 
ronné de toute Testime de ses ennemis et muni d'un 
certificat de. Favier attestant qu'il ne s'était rendu à lui 
que couvert de blessures. J'ai conduit ce matin ce 
brave homme chez le pacha. 
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Je suis avec le plus graud intérêt les travaux de 
Garneray, le peintre de Navarin, dans l'exéculion du 
tableau qu'il ne peut achever ici, mais qull pousse 
assez loin pour n avoir plus, lorsqu'il posera son pre- 
mier plan sur les lieux, qu'à y donner la dernière main*. 

Afin de représenter lac lion générale* il était néces- 
saire qu'il Tenvisageàt d'un point de la côte, mais je 
crois que s'il s'était senti plus fort pour les détails d'un 
navire et d'un gréement, il aurait préféré le côté de 
Navarin où se trouvait la division française et où 
1 affaire était la plus chaude ; il pouvait être vrai avec 
plus de frais, certes, mais aussi avec beaucoup plus 
d'effet*. Quoique son tableau ne représente qu'une 
affaire de lointain, les officiers du bord lui ont déjà fait 
rectifier daiûs la forme de ces bâtiments beaucoup de 
choses qui ne sônl plus de l'époque. Car, bien que nous 
soyons en i8a8, il peignait des vaisseaux du temps du 
bailli du Suffrcn ; il se corrigeait toutefois avec peine, 
disant qu'il trouvait les anciennes formes plus gra- 
cieuses, et prouvant ainsi maladroitement, ce me 
semble, qu'il s'attache fort peu à la vérité historique 

' J'ai dit plus haut que mon père dessinait beaucoup pondant 
ses campa^fnes, et qu'il nous a laissé de très intéressantes aqua- 
relles. 11 suivait avec d'autant plus d'intérêt les travaux de Gar- 
iieray qu'il avait entrepris lui*mcnie un grand tableau, à la sépia, 
du combat de Nuvarin, que je >iens de faire reproduire par I9 
photogravure. 
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du temps et du lieu, choses indispensables pour un 
tableau d'histoire. 

29 mars 1828, — Les désastres de Chio, Cruautés 
des Turcs. — Le ii, les nouvelles de Chio portent que 
douze mille Turcs sont rassemblés à Thesmi, que Taïr- 
pacha arrive avec deux frégates et deux corvettes pour 
favoriser le débarquement, et que Favier, trop faible 
pour résister à ce corps considérable, se dispose à 
évacuer la citadelle de Chio pour se retirer dans la 
montagne. 

Le 12, M. Le Roy. part sur une goélette autri- 
chienne, probablement pour Chio. Le soir, nous fai- 
sons nous-mêmes à bord nos préparatifs de départ, et 
le 1 3 au matin, après un séjour de deux mois àSmyrne, 
nous appareillons assez mal, avec un bon vent qui^ à 
mon grand contentement, nous éloigne de ce pays où 
cette fois je me suis si mortellement ennuyé. 

Le i5, après avoir doublé le cap Carabournoux, nous 
aperçûmes dans Touest un brick noir en partie dégréé 
jportant pavillon grec ; nous courûmes vers lui aussitôt ; 
au bout dune heure nous pûmes y envoyer un canot 
qui nous ramena le fameux Constantin Canaris, le seul 
peut-être, entre tous les Grecs, qui ait constamment 
donné à sa patrie des preuves d'un désintéressement 
sans borne joint à une loyauté et à un courage au- 
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dessus de tout éloge. Depuis le commencement de 
la guerre, il Ta faite à ses frais, y a perdu sa fortune, 
et maintenant, dit-on, sa femme périt de misère à Egine. 

Le brick qu'il commande est un brûlot terrible par 
sa présence, avec lequel il avait tenté en vain, les jours 
précédents, d'aborder et d'incendier la frégate de Taïr- 
pacfaa qui, après avoir favorisé le débarquement des 
Turcs à Ghio, avait fait route pour Constantinople 
avec deux corvettes et quelques bricks. Depuis le départ 
de celte division, il Tavait constamment harcelé, mais 
rinfériorilé de marche de son bâtiment, désemparé en 
partie par les nombreuses volées de la frégate qui fuyait 
devant lui, l'avait empêché de lui passerai! vent et de 
l'attaquer sérieusement. Ce brave komme était tellement 
consterné de n'avoir pu exécuter son projet, qu'en arri- 
vant à bord, au bonjour amical de M. Le Roy il ne 
répondit que ces tristes paroles : « Oh! je ne suis plus 
Canaris, w II entra aussitôt chez l'amiral. C'est un 
homme de moyenne taille, mais bien pris et dans la 
force de l'âge. Sa figure ouverte et franche ne me parait 
pas avoir la moindre ressemblance avec tous les por» 
traits que j'en ai vus en France. 

Nous sûmes par lui que les Turcs avaient fait leur 
débarquement, il y avait déjà trois jours, et que les 

* C*est de là que mon père a pris le point de Mie de son tableau. 
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Grecs, après une vigoureuse résistance, s'étaient retirés 
sur les hauteurs. On nous dit aussi que deux ou trois 
heures après le départ de Taïr-pacha, la frégate 
grecque \ Relias était arrivée devant Ghio, sous les ordres 
de Miaolis. Si son apparition avait eu lieu quelques 
heures plus tôt, les Turcs n'auraient certes pas effectué 
leur débarquement sans beaucoup de pertes : un com^ 
bat sérieux se fût donc engagé entre Taïr, Miaolis et 
Tanarve ; mais la fortune favorise les Musulmans et 
deux mauvais bricks seulement les inquiétèrent à leur 
départ. 

Dans Taprès-midi, nous reconnûmes la frégate 
grecque dans le canal de Chio, et le soir, après avoir 
expédié la Fleur de Lys à sa rencontre^ nous longeâmes 
la côte nord de Tile. 

A l'entrée de la nuit, 4e rivage se couvrit de feux. Pré- 
sumant sans doute que c^étaient de malheureuses fa- 
milles qui tâchaient de se soustraire aux poursuites des 
Turcs, l'amiral envoya deux canots. Effectivement, a4 
personnes, femmes, enfants, vieillards, arrivèrent à 
bord. Le lendemain, nous en recueillîmes encore 88 
qui nous apprirent que c'était sur la côte ouest que se 
réfugiaient la plupart des habitants, en attendant les 
moyens de passer dans les îles ; ils nous dirent aussi 
que l'ennemi pénétrait déjà dans les montagnes, brû- 
lant et massacrant tout ce qu'il rencontrait. Favîer, 
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avec sa pelile troupe de Tacticos, s'opposait seul à 
leur envahissement, les arrêtant souvent dans les dé- 
filés. Mais sa iaible troupe, ayant depuis trois jours 
des engagements continuels, tombait de fatigue. 

Les misérables que nous avions recueillis étaient 
dans la plus affreuse détresse. Quelques morceaux de 
pain que des chiens affamés n'auraient pas mangés, 
avec de mauvaises figues sèches, composaient toutes 
leurs provisions. Ces pauvres gens, quand nous les 
invitions à entrer dans nos canots, simaginant que 
nous ne les recueillions que pour les faire esclaves ou 
les livrer aux Turcs, hésitaient d'abord^ mais la crainte 
de l'ennemi qui s'acharnait à leur poursuite l'emportait 
bientôt, et ils s'embarquaient en fondant en larmes. 
Pour moi, je ne pus retenir les miennes lorsque je 
vis un vieillard, qui avait longtemps refusé nos se- 
cours, arracher du sein de sa mère un enfant de 
quelques mois, le presser sur son cœur, l'offrir à Dieu 
en l'élevant dans ses bras et, s'appuyant contre un ro- 
cher, pleurer en regardant alternativement et le ciel et 
son fils*. 11 se rendit en&n aux sollicitations dé ses 
compagnons et s'embarqua comme les autres. Mon ca- 
not était chargé à couler bas, car je ne voulais laisser 
personne à terre et chaque femme trainait après elle 

*Voilà un thème très dramatique pour un tableau à U DelacroU. 
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trois OU quatre enfants. A bord, on leur donna des 
Yoilet» pour se coucher, des rations de biscuit leur furent 
distribuées, et Fespérance parut renaître sur leur iront. 

Sur la côte ouest de Chio, une foule de Grecs étaient 
rassemblés sur les bords de la mer où deux ou trois 
bricks paraissaient les recueillir. Nous laissâmes là la 
frégate, et vers midi nous fîmes roule pour Times- 

En longeant la pointe sud-ouest de Chio, nous dé- 
couvrîmes sur un rocher bt^aucoup de gens qui nous 
faisaient des signes de détresse ; nous mimes aussitôt 
en panne pour y envoyer un canot. A son retour on 
nous dit que sur cet ilôt, séparé de la côte d*une enca- 
blure au plus, s'était réfugiées près de 5oo personnes ; 
qu'à la pointe la plus rapprochée étaient des hommes 
armés qui, à mesure que les fugitifs arrivaient, les 
dé|K)uillaient complètement, en avaient tué plusieurs 
qui n*avaicut pas d'argent, avaient violé des femmes, et 
exerçaient sur tous les plus révoltantes atrocités. Un 
bateau, moyennant une gourde par tète, ^passait sur 
rUot ceux qui avaient pu soustraire quelque argent à la 
férocité des Palicares; mais les autres restaient en proie 
à toutes les horreurs de la famine. 

La position de ceux qui avaient pu atteindre le rocher 
n*élait guère meilleure; depuis quatre jours ils man- 
quaient d'eau et de vivres. Plusieurs femmes avaient 
aççpjipbé Û^n^ celte affreuse retraite, où, périssant de 
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froid, quelques-unes étaient mortes quelques heures 
après. Les bandits de la côte leur refusaient tout, et 
des compatriotes leur faisaient endurer des souffrances 
que le sabre des Turcs eût au moins terminées ; et 
c'étaient des gens armés et valides qui traitaient ainsi 
des femmes, des eûfants et des vieillards à qui la fai- 
blesse ne laissait que les moyens de se plaindre I 

« Les troupes de Favier seules, disaient-ils, nous pro- 
tègent sans nous piller et partagent avec nous un 
morceau de pain. » 

Sa division se trouvait alors à une lieue de là, où 
elle contenait encore de nombreux partis musulmans. 

Notre canot nous amena à bord plusieurs familles, et [ 
nous fîmes voiles laissant la Fieur de Lys porter secours I 
à ces malheureux, avec Tordre de forcer les bateaux | 
de la côte à en prendre le plus possible. 

Le i8 au matin, nous déposâmes nos Grecs à peu 
de distance de la ville de Times, où ils digrent se mettre 
à la discrétion des habitants et réclamer leur hospi- 
talité. De là, nous nous dirigeâmes vers Syra, mais 
les vents nous ayant contrarié toute la journée, nous 
fîmes route sur Zda, puis portant dans l'ouest, nous 
vîmes bientôt le cap . . . , devant lequel les calmes nous 
retinrent deux jours ; enfm, le 21 au matin, nous 
étions dans les passes d'Egine. L'amiral se rendit à la 
ville dans son canot et nous donna ordre de l'attendre 
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à rentrée de la rade de Paros, où la Junon et le 
Palinure étaient restés à peu près à la disposition de 
Capo d'Istria. Le soir, nous fîmes voile pour Milo. A 
l'entrée de la nuit, nous cassâmes notre vergue de 
grand hunier, qui fut remplacée par la vergue de re- 
change du petit hunier, la seule qui nous restât à 
bord. L'Armide, que nous rencontrâmes sortant de la 
baie, nous suivit, et dans la matinée nous mouillions 
sur la rade. Là se trouvaient le Conquérant, beau 
vaisseau de 80, arrivé de Brest et en dernier lieu de 
Toulon depuis environ 1 5 jours, puis Y Oise, chargée de 
vivres et de rechanges pour la division. Le 23^ dans 
Taprès-midi, nous eûmes connaissance d'une goélette 
venant de France ; c'était la Daphné, sur laquelle je 
m'étais trouvé assez longtemps au combat de Navarin. 
Elle était encore commandée par M. Fraisier, que je 
revis avec le plus grand plaisir. Il ne rapportait de 
France que Thonrieur de s'être trouvé un des plus mal- 
traités par les boulets de l'ennemi pendant l'afifaire du 
ao octobre, et d'y avoir ramené son bâtiment après des 
fatigues inouïes occasionnées par les avaries qu'il avait 
éprouvées et la perte d'un cinquième de son équipage ; 
il me mit au comble du bonheur en m'apportant des 
lettres de mon père, depuis neuf mois que j'en étais 
privé ! 
Le 29, la Flear de Lys mouille près de nous; elle a 
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conduit à Tunis les réfugiés de Ghio, et dans un second 
voyage elle a porté à Syra Favier et ses troupes qu*on y 
a reçus à coups de fusil. On y a même tenté d'assassiner 
le général, qui n'est parvenu à dissiper la populace que 
le sabre à la main et la baïonnette au bout du fusil, à 
la tête d'une poignée de braves qu'il ramenait. Le soir, 
tous les anciens élèves de l'École polytechnique embar- 
qués sur les divers bâtiments de la division se réunirent 
à bord de la frégate. L'ingénieur de construction 
Moissard*, Neuilly', Sadrix, etc., s'y trouvaient, et le 
punch coula à grands flots à la santé de la confrérie 
des anciens. 

Nous nous disposons h passer sur le vaisseau le Con- 
quérant, état-major et équipage. L'amiral ne veut pas 
s'exposer au changement de visage. Le bâtiment a été 
refondu depuis peu de temps ; ses batteries sont plus 
basses que les nôtres, le poste y est plus grand et plus 
commode ; je suis persuadé que nous ne regretterons 
pas le Trident, 

Le 3 avril, la gabare VOise, après avoir remisé à 
Milo et donné aux divers bâtiments des approvision- 
nements pour l'escadre, part pour la France, escortant 
un convoi ; elle y porte nos lettres. 



« Paul-Jules MoissfirU sous-ingénieur de l^ ciasse en i8a5. 
* Prosper Neuilly; enseigne de vaisseau du 12 mars i8a6. 
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Le 6, jour de Pâques, je suis libre de ma journée; 
c'est la seconde fois depuis notre arrivée à Milo, et 
j'en profite pour aller visiter Castro. Vu le manque 
absolu de montures à l'instant de la journée où il nous 
fut permis de descendre à terre, nous fûmes obligés 
de gravir à pied le pic au sommet duquel est nichée 
la ville, où nous arrivâmes au moment des vêpres. 
Tous les habitants étaient réunis en grande tenue de 
fête aux environs de l'église, où ils mêlaient les explo- 
sions des coups de fusil ou de tromblon aux sons 
aigres delà voix du chantre. Le costume des hommes, 
à Milo, n'a rien qui diffère de celui des autres Grecs de 
l'Archipel mais la mise des femmes est particulière à 
rîle. Leur coiffure se compose d'une pièce de coton 
blanc, qui, jetée négligemment autour de leur tête, 
passe sous le menton, en offrant beaucoup de ressem- 
blance avec les espèces de turbans des femmes juives 
dans les tableaux lires des premières époques de l'Écri- 
ture sainte'. Une robe à long corsage et à paniers leur 
descend seulement un peu au-dessous du genou et un 
plastron presque carré, en coton couvert de soie et 



' Slon père penso évidemmeat ici à une vieiUe bible du XVTI« 
siècle, avec des gr avures à toutes les pages, qui existe depuis cent 
cinquante ans da ns notre maison paternelle et qui a fait les dé- 
lices de mon en fa nce, après avoir fait les délices de la sienne, et 
les délices de celle de son père et de son grand-père. 
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enrichi de galons d'or, leur couvre la poitrine. Elles 
portent par-dessus cela une camisole en soie brodée à 
manches étroites jusqu'au coude, puis ouvertes et pen- 
dantes dans tout le reste de la longueur. 

Leur chaussure est aussi remarquable: des basa 
jour assez grossiers, et des sandales en soie rouge ou 
verte, ornée de paillettes ou de galons. Ces sandales, 
qui ne couvrent que Textrémité du pied, se terminent 
en pointe relevée comme la babouche turque, ont des 
talons fort hauts et ressemblent assez à celles que 
portent les sœurs des hôpitaux en France*, avec cette 
différence que le talon des femmes de Castro est en- 
tièrement déchaussé et en dehors. Je ne conçois pas 
comment il leur est possible de faire deux pas avec 
,,de pareils souliers. 

Au sortir de l'église, où nous ne vîmes que fort peu 
de jolies femmes, nous descendîmes nous rafraîchir 
chez ragent consulaire M. Bret. Nous ne le rencon- 
trâmes pas chez lui, mais nous n'en fûmes pas moins 
bien reçus par M"** Marina, sa gouvernante, qui, il y 
a quelques années, passait pour la plus belle fille de 
TArchipel. Maintenant ses traits, quoique un peu fanés, 
ont encore de l'éclat, et la grâce avec laquelle elle nous 
fit les honneurs de la maison, lui aurait mérité des 

« Les Sœurs de la Sagesse. 
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suffrages unanimes parmi toutes ses compatriotes. Nous 
y fumes joints par plusieurs officiers du Con^/iieran^ 
avec lesquels nous retournâmes à la marine. 



CAMPAGNE DU CONQUÉRANT, 

Avril 1828. — Promenades. — Le 7 avril, il fijt 
décidé que nous passerions le lendemain sur le Co/i* 
quérant, et nous y fîmes transporter une partie de nos 
effets. 

Le 8 au matin^ les chaloupes portèrent d'un navire 
à l'autre les compagnies, armes et bagages, et en moins 
de quelques heures la mutation fut achevée. Restait à 
s'installer et à nettoyer le navire dans toutes ses par- 
ties ; car il importait que la ma,ladie qui y régnait 
depuis près d*un mois ne se communiquât pas à nos 
hommes. On consacra plusieurs jours à ces soins, qui 
ne nous laissèrent pas un instant de repos. 

Le 16, je suis envoyé faire du sable de l'autre côté 
de la baie. Celui que j'ai trouvé provient de la destruc» 
tioa par les eaux de la mer d'un granit assez tendre qui 
forme la côte; c'est un quartz presque pur, d'un magni- 
fique blanc brillant, mélangé de très peu de gravier 
grisâtre, don ton le séparerait facilement par des lavages. 

SOUVENIRS l'i 
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On trouve 'aussi dans la baie un autre sable d'un gris 
noir, à petits grains miroitants; il est pesant et disposé 
par couches au milieu d'autres parties terreuses. Autant 
que j'ai pu en juger aux caractères physiques, ce doil 
être un peroxyde de fer ou fer oligiste ; il est très facile 
à épurer ; mais, dépourvu de réactifs nécessaires, je 
n'ai pu m'assurer de sa véritable nature. Muni d'un 
. fusil, je poursuivis pendant ma corvée quelques pi- 
geons-ramiers, qui me fournirent une chasse assez 
abondante. 

Le 17, j'allai avec Talleyrand visiter un souterrain, 
où, dit-on, Zopyre, ancien roi de Mélos, se retira avec 
sa femme, après avoir été vaincu par les Athéniens, 
auxquels il avait longtemps résisté. Il vécut dix ans 
dans ce triste lieu, jusqu'à ce que, trahi par un esclave, 
il fut livré à ses ennemis, qui le mirent à mort. 

Celte grotte assez curieuse est située à peu près à 
moitié chemin de la marine à Fancienne Milos, sur le 
sommet d'un des coteaux que Ton est obligé de franchir 
pour s'y rendre. Au milieu de toutes les cavernes creu- 
sées ça et là sur ce morne, nous cherchâmes longtemps 
l'entrée du souterrain. Ce ne fut qu'à l'instant où nous 
désespérions presque de le rencontrer, et que nous trai- 
tions de faux tout ce qu'on nous avait dit, que nous 
découvrîmes un trou en forme de porte, d'environ 
quatre pieds de haut sur deux de large tout au jplus, 
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dans lequel nous nous enfonçâmes. A deux pas de 
l'entrée, ce couloir s'abaisse tellement, par Teffet des 
pierres qu'on y a jetées, que nous fumes obligés d'y 
ramper aplat ventre l'espace de dix pas au moins. Le 
chemin alors devient plus normal, s'enfonce sous la 
terre et se divise en deux parties : Tune supérieure 
conduit dans une espèce de chambre de 8 ou lo pieds 
carrés, et l'autre, descendant rapidement en tournant 
à droite^ aboutit à une autre chambre à peu p^rès ropde 
et plus large que la première. Ici se présentent encore, 
deux routes : Tune, en face, donne dans un cul-de-saç» 
et l'autre, après un détour, croise en dessous de celle 
où Ton a passé d'abord,et, s'élevant de plusieurs degrés, 
mène dans un espace demi-circulaire qui peut avoir dix 
pas de diamètre. Ceci parait être Fantichambre de 
Zopire ; cet appartement est entouré d'un second, qui 
lui est concentrique ; une porte sert de principale 
communication, mais sept ou huit ouvertures au- 
dessus du sol forment comme des fenêtres pratiquées 
dans le mur de séparation. Autour de la chambre 
régnent des portions de rocher qui ont dû servir de 
sièges, et de petites niches plus élevées paraissent 
avoir été destinées à recevoir des lampes ; tout le Jong 
du souterrain de semblables trous avaient dû servir 
au même usage. 
Nous sortîmes de là sans accident, c'est-à-dire sgns, 
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que les lampes que nous avions apportées se fussent 
éteintes, car dans ce cas, je ne sais trop comment nous 
aurions pu nous tirer de ce labyrinthe. 

Nous grimpâmes alors sur nos ânes, et nous cou- 
rûmes vers la source d*eau chaude du fond de la baie. 
Nous visitâmes l'immense caverne, au fond de laquelle, 
au milieu d'énormes éboulements, se trouve un petit 
lac où l'on va prendre des bains de vapeur. En dehors», 
à la côte, la mer bouillonne en plusieurs en droits, d'où 
sort une eau jaunâtre ferrugineuse dont la température 
est telle qu'on peut à peine y tenir la main. 

Dans l'intérieur de File, on rencontre encore des 
grottes d'alun et une soufrière que l'on dit fort cu- 
rieuse ; mais le peu de temps qui nous restait ne nous 
permît pas d'entreprendre ces courses. A notre retour 
nos pauvres ânes n'en pouvaient plus ; nous avioiis 
galopé par monts et par vaux dans des chemins im- 
praticables pour d'autres que pour nous, et le peu de 
repos que nous leur avions donné n'avait certes pas 
suffi pour les défatiguer à chaque pose. 

Le 17, notre grand canot, armé en guerre et monté 
par viugt hommes, avec des vivres pour trois jours, 
part, sous les ordres de Jullou\ donner la chasse à 
une goélette pirate que l'on sait être mouillée à l'Ar- 

* Armand'François Jullou, enseign» de vaisseau du 9 oc- 
tobre 1825. 
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gentière. Il ne s*eu fallut que d'un quart d'heure que 
je fusse de l'expédition, dont je grillais de faire partie ; 
mais mon quart n'était pas achevé quand le grand 
canot mit sous voiles. 

Le lendemain, nous vîmes rentrer notre croiseur 
avec une jolie goélette qui, toutefois, n'était pas le 
bâtiment pirate; elle était chargée de grain, n'avait 
que six hommes d'équipage, et rien n'indiquait à bord 
qu'elle eût fait le métier ; on la renvoya aussitôt. 

Lorsque les habitants d'une île découvrent un cor*« 
saire, il est presque impossible de le rencontrer au 
point de relâche désigné, parce qu'en même temps ils 
l'avertissent de se retirer au plus tôt. En agissant ainsi, 
ils ont pour but tout à la fois de montrer du zèle pour 
la destruction de la piraterie, de forcer les brigands 
à les quitter, et d'éviter leurs exactions, si Texpédition 
manquait et s'ils venaient à connaître leurs délateurs. 
Car, une fois les bâtiments de guerre partis, ils seraient 
exposés sans défense à la vengeance des mistics. 

Le 19 avril, ÏAlcyone arrive de France; il est 
maintenant gréé en brick et toujours commandé par 
M. Turpin, ayant so^s ses ordres Grammont et Paris'» 
d'ancienne connaissance. 



* Le futar amiral, directeur du dépôt des cartes et plans de 
la marine. 
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Le xnêmejoar, nous désaQburchons, et le lendemam 
là Pomone part pour Toulon, emmenant avec die notre 
capitaine de frégate, M. Bourde', qui doit en prendre 
le commandement à son arrivée en France. 

Le ai fut consacré au désarmement des Candiotes 
de Milo. Un détachement de soixante hommes, com- 
mandé par un officier, parcourut tptite l'île sous la 
^ direction de M. Bret, et rassembla toutes leurs armes. 
Cette opération est de la plus grande utilité pour la 
tranquillité du pays ; car depuis l'invasion de ces hon- 
nêtes gens dans toutes les iles de FArchipel, les anciens 
habitants, n'étant pas les plus forts, sont constamment 
en proie à toutes sortes de vexations de leur part. 

Le aa, nous mimes sous voiles, faisant route dans 
l'ouest, et le aS nous étions devant Egine, dont j'aurais 
été enchanté de voir la ville ; mais l'amiral s'y rendit 
seul dans son canot, nous donnant l'ordre de l'attendre. 

A son arrivée, nous nous dirigeâmes sur Syra, de 
conserve avec YAlcyone. Dans la nuit, assaillis par un 
coup de vent assez fort, nous laissâmes arriver et 

* Il y a ici un lapsus de plume de mon père. M. François' 
Marie Bourde de Villehuet, second llls du célèbre capitaine de 
vaisseau delà Compagnie des Indes Jaçques-Pierre-Marie Bourde, 
Tauteur du Manouvrier (voy. à son sujet ma Bio-bibliographie, 
t. V, p. 4a5 à 437) naquit à Lorient en 1777, était lieutenant de 
vaisseau en x 81 6, et fut nommé capitaine de, vaisseau le A avril 
1824 {Annuaire de la marine de 1829). 
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nous relâchâmes encore à Milo, Noire séjour y fut 
marqué cette fois par un très mauvais temps et des 
avaries. Nous chassâmes plusieurs fois, notre chaîne 
fut cassée, notre cabestan brisé, et on ne s'occupa, 
quand il fit beau, que de sa réparation et du moyen 
de draguer nôtre ancre. 

Mai, — Utlot Saint-Georges. — La peste à Smyrne. 
— Le I*' mai, le brick de vingt canons VAlacrity entra 
en rade, et le a, la division russe, sous les ordres du 
vice-amiral Hayden, vient au mouillage; elle se com- 
pose des vaisseaux Fil zo/ et V Alexandre Newski.de la 
frégate la Constantine et de plusieurs bricks. Les ami- 
raux se saluent réciproquement. 

Lé 5, toutes les peines que l'on s'est données pour 
draguer notre ancre ont été inutiles ; ce n'est qu'en le- 
vant celle sur laquelle nous sommes restés mouillés 
qu'on l'a trouvée. Les deux ancres se sont présentées 
ensemble hors de l'eau ; notre cabestan a résisté à cet 
effort qui, certes, peut compter pour une épreuve. 

Le 6, nous appareillâmes en même temps que l'es- 
cadre russe, qui se dirigea dans l'ouest. Pour nous , 
rencontrant hors de la passe la Caravane, qui arrivait 
iie France, nous lui donnâmes l'ordre de nous suivre et 
lious fîmes route vers Smyrne ; le 9, nous laissâmes 
tomber l'ancre en rade d'Ourlac* 

Pendant cette courte traversée, nous fûmes à même 
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d'apprécier la belle marche du vaisseau, car, par une 
bonne brise de nord,nous avions filé au plus près neui 
nœufs et demi, avec et sans les perroquets, et en con- 
tournant Caraboumoux, douze nœuds, sous les huniers 
seulement et les basses voiles. 

La Fleur de Lys, Y Action, le Volage^ la Flèche se 
trouvaient au mouillage. Ici nous avons des vivres et 
cent quarante tonneaux d'eau à faire ; on doit peindre 
et installer le vaisseau. Les corvées ne nous manque- 
ront pas 

Le 1 5, on envoie sur Fîlot Saint-Georges presque tout 
réquipage, afin de donner aux peintres la facilité d'agir, 
et à leur travail les moyens de sécher plus promp- 
tement. Deux grandes tentes sont installées près de 
la plage, sur le penchant du coteau. Des armes et des 
vivres, en cas que le mauvais temps empêchât de com- 
muniquer, y sont déposées. Les hommes s'installent 
pour plusieurs jours, et sont surtout enchantés de pou- 
voir se promener libres à terre. 

Le i6 au soir, je me rendis à File pour remplacer 
Subra qui s'y trouvait depuis la veille. Je restai là trois 
jours avec Bermon', gouverneur de la colonie, Dauvin, 
chirurgien, et Villemain, qu'on y avait envoyé aussi à 
poste fixe. Le matin nous faisions une ronde autour 

* Hippolj/te Bermond, Ueutenant de vaisseau du 3 août rSaS. 
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du terrain que nous occupions, pour empêcher les 
étrangers d*y introduire des marchandises prohibées, 
telles que vins, eaux-de-vie, liqueurs, etc. Pendant le 
jour, la sieste employait deux ou trois heures. L'après- 
midi une partie de pêche nous procurait un bain et 
un agréable divertissement; enfin, le soir, réunis sous 
la tente, Dauvin nous improvisait une tragédie ou un 
beau discours' ; il y avait concert vocal à grand 
orchestre , ou parfois solide discussion sur un sujet 
quelconque. Les heures se passaient ainsi rapidement, 
et il était souvent fort tard quand nous nous retirions 
dans nos cadres ou hamacs respectifs. En somme, nous 
nous amusions beaucoup plus que nous ne l'eussions 
fait à bord. 

La Daphné nous apprit à cette époque que, malgré 
le blocus assez serré de Navarin, Ibrahim y recevait de 
tenips à autre des rafraîchissements. Cependant, quand 
on prenait à l'entrée quelques corvettes turques, elles 
étaient renvoyées sans communiquer, et seulement 
avec assez de vivres pour regagner Alexandrie. Les 
Russes seuls, disait-on, gardent les bâtiments qu'ils 
prennent, depuis la nouvelle qu'ils ont reçue du pas- 
sage du Pruth par leur armée de Moldavie. 

' Le chirurgien Dauvin était un Brestois, dont le père avait 
publié en i8iô des Essais sur Bresty et dont le fils a été aussi 
médecin de la marine. 

SOUVENIRS l5 
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A Smyrne se trouve une petite goélette de 20 à 
3o tonneaux^ ancienne prise grecque, dont Tamiral a 
fait cadeau au fournisseur de la division, et qui reste à 
peu près à la disposition du vaisseau, lorsqu'il se trouve 
dans ces parages . Elle fait assez souvent dès voyages 
à Ourlac, 011 elle nous porte des vivres frais, ainsi que 
diverses autres provisions, et nous profitons de son 
occasion pour faire, lorsque le commandant le permet, 
des excursions en ville. Ayant obtenu l'autorisation de 
passer quelques jours a Smyrne, je m'embarquai sur 
ce bateau avec MM. Le Roy et David. Logés à l'hôtel, 
nous nous proposions de courir et de nous amuser 
beaucoup, lorsque le lendemain nous rencontrâmes 
MM. Leroy et Pissler, qui nous prévinrent d'user 
de la plus grande précaution. Un bâtiment ionien arrivé 
d'Hydra, où règne la peste, avait mis à terre, la veille 
au soir, plusieurs personnes atteintes de cette maladie, 
et dans la nuit il y avait eu quelques accidents. Voilà 
tous nos projets déconcertés. Néanmoins, avant que 
la contagion se propageât, je fis quelques emplettes, 
et nous nous consignâmes toute la journée au billard. 

Le jour suivant, je remarquai que le peuple circulait 
dans la rue en aussi grand nombre et avec autant de 
sécurité apparente que si rien ne fût arrivé. Toi^s les 
bâtiments de la rade se mettaient en quarantaine, et 
les Smyrniotes, intéressés à ce qu'on ne connût pas de 
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si tôt les progrès de la maladie, n'en marquaient aucune 
crainte. On nous assura que plus de quarante per- 
sonnes avaient été déjà frappées depuis deux jours. Je 
fus dîner le soir chez M. Van Lennep, consul de Hol- 
lande, où on m'assura que six personnes étaient mortes 
dans la nuit, et deux ou trois dans la journée. On 
espérait cependant qu'avec quelques précautions le 
fléau ne durerait pas, parce que la saison était déjà trop 
avancée. 

Le 3o, nous apprenons la nouvelle que le pacha a fait 
défendre à tous les bâtiments de guerre d'entrer en rade 
de Smyrne. Ceci nous étonna d'autant plus que plusieurs 
frégates ou bricks qui s'y trouvaient déjà n'avaient pas 
reçu l'ordre d'en sortir, et que la moindre corvette eût 
pu facilement forcer la passe, si elle n'eût même pas 
démoli le château en entrant. Mais nous sûmes bientôt 
que l'ordre n'avait été donné de faire feu sur les bâti- 
ments de guerre, de quelque nationalité qu'ils fussent, 
que parce qu'on craignait que des bâtiments russes ne 
s'introduisissent dans la passe sous pavillon étranger. 

Dès que l'amiral eut connaissance des intentions du 
gouvernement turc, il partit pour Smyrne, où, conjoin- 
tement avec les représentants des autres nations, il alla 
dire au pacha que supposer l'entrée de tout bâtiment 
de guerre en rade sous tout autre pavillon que le sien 
était croire qu'il voudrait faire une insulte à celui dont 
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il se servait, ce que ne souffrirait aucune puissance. 
Le pacha se rendit à la raison et donna des ordres pour 
que la navigation du golfe se fit de nouveau avec toutes 
les conunodités possibles. 

Juin, — Paros, — Visites de Capo distria et de Fa- 
vier, — Le 3i mai, à midi, nous appareillâmes ; la 
Daphné nous ramena l'amiral, que nous prîmes en de- 
hors des lies. En doublant le cap Garabournoux, nous 
expédiâmes dans le golfe la Victorieuse , qui arrivait 
d'Alexandrie, et nous fîmes voile avec un vent frais vers 
le cap Doro, où les calmes nous retinrent quelque 
temps. 

Le a juin seulement, nous mouillâmes dans la baie 
de Paros, Cette rade spacieuse, parfaitement fermée 
et entourée de hautes montagnes qui empêchent pour 
ainsi dire le vent d*y entrer, peut avoir deux lieues de 
long sur un mille de largeur au plus. Au fond, dans 
l'E.-S.-E., et sur le penchant d'un coteau escarpé, est 
bâtie la ville, séparée de la terre ferme par un détroit 
navigable seulement pour les petits bateaux. La côte 
de la Morée, au pied des montagnes de ce côté, pré- 
sente un aspect des plus riants. Des bois d'orangers 
et d'oliviers, des champs vastes, une verdure que la 
saison faisait naître, donnent de loin aux environs de 
l'ancienne ïrézène et d'Epidaure un aspect d'un pit- 
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toresque enchanteur. Nous aurions visité ces lieux, 
auxquels se rattachent d'antiques souvenirs, avec le 
plus grand intérêt, si la peste qui y règne, dit-on, ne 
nous eût fait interdire toute communication. 

A Paros se trouvaient la Dryade, frégate anglaise, 
et l'amiral Hayden avec six bâtiments russes, tant 
vaisseaux que frégates. C'est dans cette ville que réside 
maintenant Capo d'Istria. Le 4, nous le reçûmes à 
bord avec Mavrocordata et son secrétaire Tricoupis. Le 
président est un homme d'environ cinquante ans, un 
peu maigre, d'une taille ordinaire, d'une figure assez 
agréable, et d'une démarche qui caractérise l'homme 
de cour. Il était costumé à l'européenne, portait sur 
la poitrine un long crachat en argent, et était coiffé 
d'un chapeau à la française dont la forme était un 
peu plus basse que les nôtres. Ces messieurs restèrent 
quelques heures avec l'amiral, visitèrent le vaisseau, et 
s'en retournèrent avec tous les honneurs dus à leur 
rang. 

Le lendemain, l'amiral se rendit à la ville, et pendant 
son absence nous reçûmes une visite qui nous inté- 
ressa bien plus que la première, c'était celle du colonel 
Favier. 11 était arrivé la veille, d'Egine, sur un mistic, et 
venait trouver l'amiral pour je ne sais quelle com- 
munication. Comme la peste fait aussi quelques ra- 
vages à Egine, il ne put pas monter à bord, et resta 
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derrière, dans son bateau, d'où ii causa avec M. Le Roy 
et les officiers. Il portait le costume albanais, qui, di- 
sait-il, lui convenait bien mieux à cause de l'aisance 
qu'il procure. Il avait avec lui, comme aide de camp, 
M. Molière, joli garçon dont les formes mâles res- 
sortent parfaitement sous la veste et la jaquette grecques, 
et qui paraissait raccompagner plutôt comme ami que 
corn nie subordonné. Ces messieurs, soit pour se con- 
former aux coutumes du pays qu'ils sont venus dé- 
fendre, soit par habitude, ont pris toutes les attitudes 
et les gestes des Grecs, de telle sorte qu'il serait impos- 
sible maintenant de les reconnaître pour étrangers, à 
la démarche ou à toute autre manière d'être. Depuis 
plus d'un mois. Favier, outré probablement des mau- 
vais procédés des Grecs, malgré les services qu'il leur 
a rendus, peut-être aussi voyant qu'il ne pouvait plus 
être d'une grande utilité au pays, avait donné sa dé- 
mission. A cette nouvelle, tous les Philhellènes en avaient 
fait autant, et les Tacticos, qui ne voulaient que lui 
pour chef, avaient déposé leurs armes. N'ayant plus 
rien à faire en Morée, il venait demander à l'amiral 
les moyens de retourner en France avec tous ses com- 
patriotes. 

Les officiers du bord lui passèrent à déjeuner dans 
son bateau, et bientôt il commença à causer familière- 
ment avec eux. La conversation roula sur le caractère 
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grec, et on le pria de dire ce qu'il en pensait. 11 nous 
assura que, quoiqu'il fût peut-être, de tous ceux qui 
avaient embrassé leur cause, celui à qui ils avaient 
fait le plus de mal, il ne pouvait cependant pas s'em- 
pêcher de les aimer. 

Le caractère du Grec moderne, disait-il, est absolu- 
ment le même que celui de l'ancien. S'ils sont dan^ 
l'inaction, si quelque grand intérêt ne les force pas à 
agir, enfin s'ils sont abandonnés à eux-mêmes, ils de- 
viennent susceptibles d'ingratitude et de tous les 
crimes. Mais si vous pouvez les émouvoir pai de belles 
actions, si, pressés de toutes parts, ils sont contraints de 
se montrer, il n'est pas de choses dont ils ne soient ca- 
pables. Désintéressement, grandeur d'âme, intrépidité, 
tout semble naturel en eux. Cependant ils ont encore 
leurs jours, il faut les prendre à point. En un mot, 
ce sont des hommes très difficiles à mener. Mais, si 
l'on a su se les attacher et les connaître, on peut en 
faire tout ce que l'on veut. Lorsqu'on prend le com- 
mandement, ce n'est point un langage particulier qu'il 
faut leur parler, c'est celui de tout le monde, c'est le 
langage en action. Si vous les menez au combat, mar- 
chez-y le premier, ils vous suivront ; faites des pro- 
diges de valeur, ils vous surpasseront ; mais ils seront 
perdus, si vous n'êtes pas assez fort pour leur frayer 
la route. 
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Favier nous assura ensuite que le pavillon français 
était le seul qui inspirât de la confiance dans tout le 
Levant. Il ne faut pas croire, ajoutait-il, ce qu'on peut 
en dire à Syra et dans quelques autres endroits dont 
vous arrêtez le commerce en détruisant la piraterie ; 
mais il faut interroger le cœur de la nation elle-même 
et juger d'après les résultats que produit partout l'ap- 
parition de nos couleurs 

En sortant de Paros, nous rencontrâmes la Sirène et 
le Scipi&n qui arrivaient de France et nous saluèrent 
tous deux de neuf coups de canon en passant à la 
bande ; et le 6 juin, dans les parages du cap Saint-Ange, 
on reconnut le Marsouin. Quoique ce navire fût à toute 
vue et qu'il fit calme, l'amiral m'y expédia pour cher- 
cher les dépêches ; j'eus près de cinq lieues à faire pour 
le rejoindre, et malgré la fatigue de mes hommes, je 
dus revenir aussitôt ; fort heureusement j'avais trouvé 
pour moi, dans les paquets, une lettre qui m'empêcha 
de trouver la route longue ; et la brise avait fort appro- 
ché les vaisseaux. 

lo juin. — Cor/ou, — Les incendies des Turcs. — Le 
la juin, nous nous dirigeâmes sur Cor/ou. Un vent frais 
nous fit promptement doubler Zante , et le surlen- 
demain, au point du jour, nous reconnûmes derrière 
nous Leucade, qui se confondait avec un promontoire 
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d'Ithaque: mais nous n'eûmes pas le loisir d'examiner 
de plus près le royaume d'Ulysse, ni l'île qu'a illustrée 
la mort de Sapho, et le 1 4, nous mouillâmes sur la rade 
de Corfou, tout près de la citadelle. La ville est située 
sur une pointe de terre, au fond d'un grand golfe 
formé par la partie basse de l'île, campagne riante et 
boisée, parsemée de jolis villages qui contrastent avec 
les montagnes arides et escarpées de l'Albanie, ancienne 
Epire, que l'on aperçoit de l'autre côté delà baie. 
L'aspect d'une ville bâtie à Teuropéenne me fit d'autant 
plus de plaisir que depuis dix-huit mois je n'avais 
aperçu que des amas informes de maisons placées sans 
ordre et amoncelées, ou bien sur un terrain fangeux, ou 
bien sur des escarpements tels qu'elles paraissaient 
bâties les unes sur les autres . Ici les remparts sont 
dominés par de belles casernes, par des maisons élé- 
gantes et par le palais du gouverneur, édifice digne 
de figurer parmi nos hôtels de premier ordre. 

Malheureusement une quarantaine sévère nous inter- 
disait rentrée de la ville ; et notre séjour, en arrivant à 
Corfou, ne fut marqué que par les saints fort monotones 
que se rendaient réciproquement les amiraux, gouver- 
neurs et ambassadeurs ; par des corvées plus monotones 
encore, et par des chaleurs insupportables. Aussi les 
réflexions philosophiques allaient leur train, et nous 
remarquions combien il était pénible pour nous de voir 
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aujourd'hui au pouvoir des Anglais cette belle posses- 
sion, fruit de la victoire d'Auslerlitz, dont les fortifica- 
tions ont coûté tant de travaux aux Français, et que ses 
nouveaux maîtres entourent maintenant de nombreux 
bastions pour la mettre à l'abri d'un coup de main. 
Quelques jours après notre arrivée dans ce port, le 
Loiret nous apporta de Naples les musiciens qu'avait 
demandés Tamîral. Maintenant nous pouvons marcher 
de pair avec les autres amiraux ; en revanche, nous 
aurons le désagrément d'avoir les oreilles cassées par 
le tintamarre des répétitions et des leçons d'écoliers. Je 
deviendrais peut-être mélomane si je n'entendais jamais 
que de bonne musique, mais les leçons me feraient 
fuir à cent lieues : je trouve que c'est acheter les grands 
morceaux trop cher. 

Nous apprîmes à Corfou que le général Gurth, qui 
s'étaitreliré sur une petite presqu'île près deMissolonghi, 
dans le dessein d'établir des communications entre 
r Albanie et la Morée, venait d'éprouver un sérieux 
échec. Le gouverneur anglais envoya le Talbot à son 
secours, avec mission de recueillir les restes de ses 
Philhellènes. Le 21 juin nous appareillâmes, ayant à 
bord deux gardes-santé, preuve presque certaine de 
notre prochain retour ; et le 24 nous rencontrâmes, 
devant Zante, VEcho venant de France et toujours 
commandé par M. de Ghàteauville ; la corvette reçut 

Digitized by VjOOQIC 



D'UN VIEUX CAPITAINE DE FRÉGATE 219 

l'ordre de nous suivre. Le a6, nous passions près de 
l'entrée de Navarin, Quelle différence avec la rade 
florissante que nous avions vue, huit mois auparavant, 
abritant une escadre formidable sous des remparts 
hérissés de canons I Maintenant la ville est presque 
entièrement détruite, les remparts sont à demî-écroulés, 
trois bricks, deux corvettes et un vaisseau désemparés, 
que les Turcs ont réussi à relever de la côte, se trou- 
vent seuls comme abandonnés dans un coin de la baie. 
L'incendie a dévoré tous les environs : c'est le plus 
navrant tableau des désastres de la guerre. 

Nous longeâmes ensuite la côte jusqu'à Morfo/i. le 
campdlbrahim occupe une grande étendue de terrain 
en arrière de la ville : c'est Tasile de la plus affreuse 
misère ; la peste et la famine le ravagent depuis long» 
temps. La discorde même s'y est introduite, et si l'opi- 
niâtreté du pacba continue, ce beau corps d'armée 
périra sans combattre ; mais il laissera des traces effra- 
yantes de son passage, car bientôt les beaux coteaux 
de la Messénie ne présenteront plus qu'un vaste désert 
couvert de cendres. La violence des incendies allumés 
par les Turcs est telle, que l'après-midi nous traver- 
sâmes l'immense golfe de Calamata au milieu d'un 
nuage de fumée qui nous empêchait de distinguer 
aucune terre, même très près de nous, et qui en mêm^ 
temps nous suffoquait. 
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Le lendemain matin^ la fumée s'étant dissipée, nous 
mouillâmes au fond du golfe, près de l'embouchure 
du Pamisus. Anacharsis prétend y être entré à pleines 
voiles ; il faut donc, ou bien que ses navires eussent 
fort peu de tirant d*eau, ou que depuis ce temps la 
source du fleuve ait singulièrement tari, car, envoyé 
pour faire de l'eau et voulant entrer à son embou- 
chure, je ne trouvai que deux pieds et demi de 
profondeur, un courant très fort et des sables mouvants, 
en sorte que je fus obligé d'aller m'établir sur la côte 
à droite. La largeur de la rivière n'est au plus que de 
3o pas. On peut juger par là ce qu'est maintenant le 
plus grand fleuve du Péloponèse. 

Nous avions devant nous le mont Ithôme, fameux 
par la longue et terrible résistance des Messéniens pen- 
dant leur guerre contre Lacédémone. Jupiter y fut, 
dit-on, élevé par des Nymphes, et on lui avait élevé un 
temple au pied de la montagne, qui se distingue de 
loin par sa hauteur et par son isolement, dominant 
toute la plaine de la Messénie, couverte de villes et de 
villages dont il ne reste plus que des ruines. A gauche 
nous apercevions Coron, autrefois Goronée, bâtie par 
Epamînondas, et qui appartient encore aux Turcs ; à 
notre droite se trouvent Calamata, que les Grecs occu- 
pent maintenant, et la Laconie, cachée par la chaîne du 
Taygète, dont on distingue à travers les nuages les trois 
pics aigus. 
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Pendant tout le temps que nous restâmes mouillés 
dans la baie, l'incendie, qu'augmentait encore un vent 
violent, se renouvelait tous les jours ; et des espaces 
immenses devenaient la proie des flammes. L'avant- 
veille de notre départ, nous aperçûmes un corps d'en- 
viron* 4 à 5oo cavaliers qui traversaient la plaine et se 
dirigeaient vers le mont Ithôme. Des Grecs, qui s'étaient 
établis dans des cabanes en roseaux sur le bord de la 
rivière, nous dirent que ces cavaliers étaient des Alba- 
nais qui se détachaient de l'armée d'Ibrahim et pre- 
naient le chemin de Corinthe pour regagner leur pays, 
soit qu'ils fussent fatigués des privations que leur faisait 
souffrir le blocus, soit que les vexations qu'ils éprou- 
vaient de la part d'Ibrahim leur parussent insuppor- 
tables. Ce dernier venait de détacher un corps d'Arabes 
pour les poursuivre et les inquiéter dans leur retraite. 

lo juillet. — Croisière, — Le vaisseau-amiral russe 
VAsof et la frégate grecque ÏEllas, commandée par 
le contre-amiral Statoury, nous ayant rejoints au mouil- 
lage devant le Pamisus, nous appareillâmes le 2, avec 
VEcho elYAlcyone, et fûmes ralliés le 3 par le Warspite, 
vaisseau anglais, qui avait à son bord le président 
Capo d'Istria, avec qui l'amiral eut une conférence 
dans la soirée. Pendant la nuit nous fûmes abordés 
par l'amiral russe, et nous en fûmes quittes heureuse- 
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ment pour un petit cauot emporté et une vergue de 
hune de rechange froissée. L'abordage ne dura qu'un 
instant : nous nous heurtâmes avec une vitesse de qua- 
torze nœuds, en sorte qu'en moins de rien, nous nous 
trouvâmes à des distances considérables Tun de l'autre ; 
Tamiral russe n'avait eu de son côté que de légères 
avaries. 

Pendant deux jours nous restâmes à la croisière de 
Navarin , mettant en panne à chaque instant pour 
communiquer avec les bâtiments qui ralliaient ; nous 
pûmes ainsi nous mesurer avec presque tous les navires 
du blocus et constater que notre supériorité de nombre 
était incontestable. 

Le 6 juillet, aa bâtiments de guerre se trouvaient 
en panne devant Modon. Vers midi, les amiraux anglais 
et russes se rendirent au camp dlbrahim; mais le 
résultat de leur conférence nous resta complètement 
inconnu. 

i8 juillet. — Corfou. — Le la juillet, mouillage en rade 
de Corjou, avec levée de la quarantaine et autorisation 
de communiquer. Dès le soir, je fus envoyé en corvée 
pour faire de Teau ; et n*étaat plus bloqué sur la côte 
par la quarantaine, j'en profitai pour aller prendre le 
frais sous un bois d'oliviers qui couronnait le coteau 
au pied duquel se trouvait Taiguade. A mi-côte, sur un 
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terrain escarpé, je rencontrai les ruines d*un petit 
temple antique, construit jadis avec d'énormes blocs de 
marbre et entouré de colonnes doriques cannelées. Je 
parcourus sentimentalement le bois d'oliviers, je bus du 
lait dans une ferme voisine, et quand je supposai ma 
chaloupe chargée, je rentrai charmé de mon excursion. 
Le lendemain, dimanche^ je pus descendre en ville, 
mais la chaleur était si forte qu'il était impossible de 
se promener ailleurs que sur les trottoirs couverts qui 
bordent la plupart des rues ; je ne remarquai guère que 
l'hôtel du gouverneur, situé à l'extrémité d'une immense 
place plantée et orné d'un long portique qui s'étend 
sur toute la largeur de la façade ; vis à vis se trouve 
une petite rotonde entourée de colonnes, monument 
commémoratif en l'honneur d'un personnage dont je 
n'ai pas retenu le nom. A 4 heures^ nous revînmes dîner 
à bord de YAlcyone, puis nous retournâmes à terre pour 
rejoindre le commandant Turpin, qui nous attendait 
avec deux voilures et nous offrait une partie de 
campagne. 

Nous suivîmes pendant une heure une route parfaite- 
ment entretenue et traversant un pays bien cultivé ; 
puis nous longeâmes un grand lac dont les environs, 
couverts de bois, couronnaient des sites charmants et 
pittoresques; un temps magnifique favorisait notre pro- 
menade ; les eaux tranquilles du lac reflétaient les 
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montagnes bleues de l'horizon, et ce tableau avait 
quelque chose de magique pour nous autres marins 
errants qui n'avions depuis longtemps en perspective 
que rétendue monotone de la mer et les côtes arides 
de la Morée. C'était pour nous un riant oasis au sortir 
du désert. A notre retour, la route était couverte de 
promeneurs des deux sexes qui venaient respirer l'air 
frais à la chute du jour ; nous pûmes ainsi inspecter 
toutes les belles de Corfou ; malheureusement elles n'y 
sont pas communes. 

Des courses de chevaux données par les officiers de 
la garnison furent le but de nos promenades, les jours 
suivants ; puis nous reçûmes à bord la visite de lord 
Yarborough, commodore des yachts d'Angleterre, 
affligé de i8o ooo mille livres de rente, et qui, s'en- 
nuyant chez lui, avec une vocation très prononcée pour 
la marine, voyage pour son agrément depuis de longues 
années sur des bâtiments qui lui appartiennent. La 
corvette-yacht sur laquelle il se trouve ici a été gréée et 
installée par lui avec le goût le plus parfait, mais il 
donnerait, dit-on, la moitié de sa fortune pour être 
officier de marine et commander un bâtiment de 
l'Etat. 11 faut avoir comme lui une passion profonde 
pour la mer, pour tenir bénévolement croisière sur les 
côtes de la Morée avec les autres bâtiments du blocus. 

Jeudi 17, bal chez le gouverneur ; mille corvées 
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m'avaient fait presque désespérer de pouvoir m'y rendre ; 
je parvins enfin à surmonter toutes les difficultés. 
Grande musique ; tout à l'anglaise ; mais rafraîchis- 
sements mesquins : pas de Champagne, pas de glaces ! 
et une chaleur I I En revanche, un charmant jardin, 
parfaitement illuminé, était disposé pour qu'on puisse 
y aller prendre le frais, et dans ses kiosques les invités 
trouvaient du punch et d'excellents cigares. 

Une aventure singulière m'arriva. Presque en entrant 
au hal, avant d'avoir pris le temps d'observer ïes usages 
du lieu, j'invitai pour une contredanse une jeune fille 
assise près de sa mère ; je ne crois pas qu'elle comprît 
mes paroles, mais ma pantomime était significative, 
elle accepta, nous dansâmes ; elle eut même l'esprit 
de m'empêcher de manquer quelques figures ; je voulus 
lui adresser quelques mots, mais pas de réponse ; la 
contredanse finie^ je lui offris le bras pour la recon- 
duire à sa place, mais plus de maman ; deux Anglais 
devisaient sur le canapé où ces dames étaient assises 
peu auparavant. Ma danseuse ne paraissait pas trop 
comprendre où je voulais la conduire. Etonné, je jetai 
les yeux autour de moi et je ne vis personne s'asseoir. 
Chaque cavalier se promenait avec sa danseuse, et je 
remarquai qu'on se dirigeait généralement vers les 
autres pièces du palais ; je suivis le torrent. Après avoir 
traversé tout l'étage où nous nous trouvions, nous 
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parcourûmes Tctage supérieur, puis nous descendîmes 
dans le jardin. Je circulais ainsi dans les allées ne 
sachant où j'allais, mais suivant toujours la masse 
la plus compacte des difiérenls couples qui m'avaient 
dirigé, sans que la jeune miss que j'avais au bras fit 
le moindre signe d'impatience ou parût m'indiquer 
qu'elle pût avoir une volonté ; je commençais à me 
trouver terriblement embarrassé, car, lui ayant adressé 
quelques paroles fort distinctement, je dus reconnaître 
qu'elle ne comprenait pas un mot de français ; de mon 
côlc, j'eus bien l'oreille frappée de quelques sons doux 
échappés de sa bouche, mais il me fut impossible de 
soupçonner ce qu'elle avait l'intention de me dire. 
Noire promenade resta donc des plus silencieuses et 
toutes les réflexions que je fis intérieurement sur 
l'imprudence de m'ôtre adressé à une jeune fille 
incapable de me répondre ne me débarrassaient pas de 
mon automate. Je pris le paiti de retourner vers le 
salon et d y danser encore, ou de tâcher d'y retrouver la 
mère si je parvenais à la reconnaître. Impossible ! Deux 
ou trois contredanses s'étaient déjà renouvelées, et 
divers couples avaient encore fait la promenade, sans 
doute comme rafraîchissement de rigueur, quand un 
officier de la garnison vint enOn dire quelques 
mots à ma charmante miss qui parut l'entendre par- 
faitement ; l'officier offrit son bras, on accepta ; et je 
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laissai partir ma danseuse en lui faisant un grand salut, 
et en poussant intérieurement un ouf ! d*une largeur 
démesurée. Instruit par l'école que je venais de faire, 
je me tins désormais sur mes gardes avant d'engager 
une autre danseuse et je pris jusqu'au matin une bonne 
revanche de ma silencieuse bonne fortune. 

Autre mésaventure. Aujourd'hui 19 juillet, j'ai passé 
la plus grande partie de ma journée en quarantaine dans 
un canot. Voici comment. Au point du jour, le calme 
rendant la baie unie comme une glace, les limoniers 
aperçurent à une grande distance, au large du vaisseau, 
un homme qui se débattait en cherchant à se cram- 
ponner à une embarcation chavirée. J'étais de corvée, 
et on m'envoya lui porter secours avec la recomman- 
dation de ne pas le toucher, autant que possible, afin 
d'éviter la loi rigoureuse de la quarantaine. Arrivés sur 
les lieux, nous reconnûmes un malheureux qui se tenait 
sur Teau à l'aide de deux planches liées ensemble, et si 
faible qu'on entendait à peine les réponses qu'il faisait 
aux questions que du canot on lui adressait en anglais. 
Je fis amarrer l'une des planches et je le remorquai 
doucement vers l'île Vido qui était la plus proche de 
terre, craignant à chaque instant de le voir disparaître, 
tant il avait l'air épuisé. On le reconnut, à terre, pour 
l'un des prisonniers condamnés aux travaux qui avait 
disparu depuis trois jours. Ayant fait mon rapport à 
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l'officier chargé des travaux . qui m^adressa mille 
remercîments, je revins à bord, mais on ne voulut 
pas m'y recevoir dans la crainte qu'on ne mît le vaisseau 
en quarantaine si Ion m'avait vu de terre aborder le 
condamné. On m'ordonna donc d'aller m'amarrer sur 
une bouée jusqu'à nouvel ordre ; et me voilà fort dé- 
frisé' : j'eus beau représenter que si j'étais en quaran- 
taine, rîle Vido rétait aussi puisque j'en revenais ; j'eus 
beau expliquer que la rentrée de ce malheureux allait 
être bientôt connue en ville, puisqu'on avait dû expédier 
immédiatement un canot de l'île même pour en porter 
la nouvelle, le commandant fut inexorable ; autant eût 
valu parler aux flancs du vaisseau lui-même, et il me 
fallut passer deux longues heures sur ma bouée. Au 
bout de ce temps on se ravisa, et l'on me permit d'aller 
faire mon rapport au conseil sanitaire, mais je n'élais 
pas encore au bout de mes peines : on me fit attendre 
là fort longtemps avant de pouvoir parler au directeur 
qui admit enfin mes raisons et me libéra. 

L'île Vido commande la rade et une partie de la 
ville : c'est un point stratégique important que nous 
fortifiâmes lorsque nous occupions Gorfou et les îles 
Ioniennes, sous l'Empire ; aussi les Anglais complètent- 
ils nos travaux en la couvrant de formidables batteries. 

* Cette expression est d^autant plus pittoresque sous la plume 
de mon père qu'il avait les cheveux extrêmement frisés. 
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Ils se servent pour cela de misérables habitants qui, 
pour des fautes souvent très légères, sont condamnés 
par un tribunal spécial jugeant en dernier ressort aux 
travaux forcés. Presque tous les points qu'occupent 
actuellement les Anglais dans la Méditerranée sont 
administrés avec une telle sévérité, et souvent avec 
une telle injustice pour leurs anciens habitants, que 
ceux-ci n'attendemt qu'une occasion favorable pour 
secouer ce joug de fer , dût-elle leur imposer de 
nouveaux maîtres ; les Ioniens surtout ont générale- 
ment les Anglais en horreur. 

4 août. — Nouvelle croisière. — Ayant appareillé brus- 
quement, le 20 juillet, avec YAsia, la Sirène et le yacht 
de lord Yarborough, nous reprîmes la croisière de 
Navarin, où nous trouvâmes le Scipion avec cent et quel- 
ques malades sur les cadres ; il avait été atteint à Paros 
par les fièvres intermittentes, qui lui avaient déjà fait 
perdre dix hommes ; l'amiral l'expédia en France. 

L'armée d'Ibrahim est toujours à Modon, manquant 
de vivres et cruellement rationnée ; on aperçoit beaucoup 
de mouvement parmi les Turcs, sur la rade de Navarin. 
Des chaloupes chargées de monde et de différents objets 
vont continuellement de terre au vaisseau, qu'ils sont 
parvenus à relever et auquel ils ont planté une mâture 
de corvette. Deux trois-mâts et quelques bricks sont 
encore dans la baie. 
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Le 3o, nous mouillons dans le golfe de Calamata, à 
une lieue dans Touest du Pamisus, vis-à-vis d'une jolie 
petite rivière où nous pouvons faire notre eau et nos 
approvisionnements de bois, de balais et de sable : 
par conséquent succession continuelle de corvées, mais 
au moins les bords de la rivière se prêtent-ils à la sieste 
à Tombre, pendant que nos hommes accomplissent leur 
besogne. Elle serpente longtemps sous des saules ou 
des platanes touffus dont les branches, entrelacées de 
vignes sauvages, procurent une délicieuse fraîcheur 
après la chaleur étouffante dont nous sommes accablés 
ds^ns nos trajets du bord à terre. Là aussi, au milieu de 
myrthes fleuris et de lauriers -roses, s'élèvent quelques 
misérables huttes en roseaux habitées par des familles 
grecques^ dont une cruche, des nattes de jonc, un fusil 
et des pistolets forment tout l'ameublement. Se nour- 
rissant de quelques racines, d'un peu de maïs, de figues 
sèches et de pastèques, ces malheureux, étendus pêle- 
mêle dans les cabanes, y reposent comme s'ils étaient 
à l'abri des injures de l'air : il est vrai que dans cette 
saison le ciel de la Grèce est si beau, la température 
des nuits si douce, qu'ils n'ont pas grand'chose à 
craindre du climat. Je remarquai que ces braves gens, 
quoique couverts de haillons, étaient cependant fort 
propres, chose extraordinaire en Morée; nous fûmes 
étonnés aussi de trouver parmi eux plusieurs Arabes 
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déserteurs du camp d'Ibrahim, où ils mouraient de 
faim. Nos forgerons ayant été déposés à terre pour y 
confectionner divers objets pour lesquels ils ne peuvent 
travailler à bord, un de ces Arabes, qui les aida de 
toutes ses forces, s'attacha tellement à eux qu'il ne 
voulut plus les quitter, et qu'on se décida à le recueillir 
à bord. Au fait, cela n'a rien de bien étonnant, on lui 
donnait du pain. 

Le 3 août, nous eûmes la visite de Mavro Mikaeli, 
qui figura dans la dernière guerre sous le titre de bey 
des Maniotes, mais qui maintenant est tout à fait sans 
autorité dans le pays. C'est un .homme de moyenne 
taille, boiteux par suite des blessures dont il est cou- 
vert et dont la figure, assez commune^ ne paraît pas 
d'accord avec sa réputation. 

6 août 1828. — L'affaire de Lépante, — Le 6 août, 
VEcho nous rallia ; je fus envoyé à son bord pour 
ramener le commandant de Ghâteauville, et à son arri- 
vée j'appris avec plaisir la belle affaire dans laquelle il 
venait de se distinguer contre les Turcs, à l'entrée du 
golfe de Lépante. L'amiral sachant que les Albanais 
effectuaient leur retraite par le nord de la Morée, et 
craignant qu'ils n'amenassent avec eux des esclaves 
grecs, dont le renvoi est une des principales conditions 
de l'évacuation de la Morée par les troupes d'Ibrahim, 
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donna ordre à M. de Châteauvîlle , Tisthme de Gorinthe 
étant défendu par les Grecs, de se rendre dans le 
golfe de Lépante et de protéger le passage des Albanais, 
mais en empêchant l'embarquement des esclaves. En 
conséquence, VÉcho se présenta à l'entrée du détroit 
appelé les Petites-Dardanelles pour accomplir sa mis- 
sion. Trois forts bien armés en défendent le passage : 
Fun sur une pointe delà Morée, les deux autres sur la 
côte de Roumélie. Avant de tenter rentrée, M. de 
Châteauville écrivit au pacha commandant les forts 
qu'ayant reçu Tordre de Tamiral de se rendre dans 
le golfe, il allait y pénétrer avec sa corvette. Le pacha 
répondit que de tout temps il av^it été défendu aux 
bâtiments de guerre de passer le détroit, qu'il s'y 
opposerait par tous les moyens et qu'il regrettait 
de se voir obligé de le couler bas. — « Vos menaces ne 
m'effraient pas, lui écrivit le commandant de VEcho, 
j'ai des ordres à exécuter, j'entrerai en plein midi, et 
je ne vous rendrai pas même un coup de canon ! » — 
Dès le retour du canot qui avait porté la lettre, M. de 
Châteauville fît voile par une belle brise, se trouva près 
d'une demi-heure sous la volée des forts, exposé à 
un feu bien nourri, mais ntal dirigé, et pénétra dans 
le golfe, n'ayant eu que quelques blessés et très peu 
d'avaries. Après avoir favorisé la rentrée des Albanais 
dans leur pays, il rentra mouiller près de Lépante, ren- 
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dit aux Turcs plusieurs prisonniers qu'il avait obtenus 
des Grecs et se présenta de nouveau, au bout de 
1 5 jours, pour sortir ; il fut accueilli cette fois comme la 
première ; mais bien qu'il ne fût exposé que pendant 
20 minutes au feu des batteries^ il eut beaucoup plus à 
souffrir : les pièces étaient mieux pointées, son grément 
fut criblé ; il reçut à la flottaison deux boulets qui occa- 
sionnèrent une forte voie d'eau, plusieurs hommes 
furent mis hors de combat, les œuvres mortes du bâti- 
ment furent considérablement endommagées, et c'en 
était fait probablement de la corvette si elle avait eu 
du mauvais temps à essuyer après le combat, mais 
elle put aller se réparer sous Zante et elle nous arriva 
en assez bon état. 

Je retournai conduire mon ancien commandant en le 
félicitant sur sa belle action et en regrettant de ne pas 
m*être trouvé à ses côtés dans cette circonstance : — 
rt Vous avez eu plus de chance que moi, mon cher 
Kerviler, me dit M. de Château ville : vous étiez à 
Navarin et j'y suis arrivé trop tard. » Le brave com- 
mandant ne peut se consoler de n'avoir pas assisté à 
cette bataille. 

18 août. — Les Maniotes. — Mouillés à l'embouchure 
du Pamisus, nous nous préparions à compléter notre 
eau, quand les Grecs nous avertirent qu'ils avaient 
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empoisonné, la rivière en y jetant certaines herbes 
pour endormir le poisson et le prendre plus facilement. 
En effet, le lendemain ils firent une pèche considérahle, 
nous vendirent du poisson qui n'avait aucun mauvais 
goût et en salèrent une grande quantité. 

Ce jour-là je partis de grand matin avec M. Navoni, 
drogman de l'amiral, pour aller chercher des provisions 
à Armira, grand village situé sur la côte est de la baie 
par environ 2 lieues de Galamata et à peu près à la limite 
du territoire maniote. Bâti sur le penchant d'une mon- 
tagne escarpée, il domine une espèce de ravin profond 
et mamelonné qu'on appelle les Thermopyles maniotes, 
attendu que quelques pièces de canon suffiraient pour 
défendre ce passage contre une armée. Cette position 
est d'autant plus importante que les chemins pour 
pénétrer dans la Laconie par le Taygète sont imprati- 
cables. Aussi les Grecs ont-ils construit, le long d'un 
torrent creusé dans le ravin qui descend de la montagne, 
une muraille crénelée qui arrêta, nous dit-on, la cavalerie 
d'Ibrahim, lorsqu'il voulut pénétrer sur le territoire 
maniote. 

En longeant la côte, nous aperçûmes les ruines de 
Galamata, brûlée par les Turcs, et la citadelle bâtie 
sur le sommet d'un rocher au pied duquel coule, l'hiver, 
un torrent dont le Ut, desséché en cette saison, a plus de 
six cents pas de largeur et s'allonge au milieu d'oliviers 
et de platanes. 
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Nous trouvâmes à Armira des provisions de toute 
espèce : poules, œufs, fruits, légumes ; nous primes le 
café et fumâmes la pipe avec les Grecs, et nous apprîmes 
d'eux qu'ils ont la prétention de descendre des anciens 
Lacédémoniens. Braves comme tous les montagnards 
de ce pays, ils ont, depuis les troubles de la Morée, cons- 
tamment arrêté les Turcs sur leurs frontières. Leurs 
moeurs diffèrent beaucoup de celles des autres Grecs 
que nous avons rencontrés, en ce qu'ils traitent leurs 
femmes comme de véritables esclaves. On nous assura 
même qu'on en vendait dans le pays. Ils les emploient 
à tous les travaux de force, sans les exempter des soins 
du ménage. Nous en avons rencontrées descendant la 
montagne plus chargées que Tâne qu'elles conduisaient; 
d'autres suivaient péniblement à pied, par le fort de la 
chaleur, des hommes montés sur des chevaux. Ce sont 
elles qui vont chercher l'eau dans un vallon assez 
éloigné du village, et qui l'en rapportent dans de petits 
barils. Nous avons vu une jeune femme, ayant deux 
enfants suspendus à son sein, couchée à terre sur une 
mauvaise natte, tandis que son mari fumait noncha- 
lamment étendu sur des coussins. Les hommes ont ici 
tout le flegme des Turcs sans avoir leur probité, et 
sont aussi paresseux. Extrêmement jaloux, ils ne se font 
pas scrupule de poignarder leur femme sur le moindre 
soupçon. Nous ne rencontrâmes que peu de ces malheu- 
reuses. Aucune d'elles ne nous parut jolie. 
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En promenant au mîKeu du village je fus témoin 
d'une scène touchante : un homme et quelques femmes, 
groupés au coin d'une maison, paraissaient plongés 
dans un profond chagrin ; nous approchâmes, un 
enfant mort, étendu à leurs pieds, était le sujet de 
leurs larmes. Le Maniote, qui en paraissait le père^ le 
prend dans ses bras» l'embrasse trois fois, le pose à sa 
première place, puis, se détachant du groupe des 
femmes, il semble chercher un terrain propice, se 
signe plusieurs fois, frappe la terre de quatre coups de 
pioche en croix et commence la fosse où doit reposer 
le corps de son fils, pendant que les femmes pous- 
saient des gémissements et fondaient en larmes autour 
de l'enfant. J'étais avec un officier de notre bord qui, 
troublé par une forte émotion, abandonna le lieu de 
la scène avant qu'elle fût terminée, et je dus le suivre 
en regrettant de ne pouvoir assister à la fin de la céré- 
monie. 

Septembre 18*18. — Evacuation des Turcs. — Le 3i 
août, la Diligente nous annonça l'apparition de la di- 
vision égyptienne, nous appareillâmes dans la soirée et 
le lendemain matin nous reconnûmes dans le sud- 
ouest 37 voiles françaises et dans le sud-est une ving- 
taine de bâtiments turcs. Nous ne tardâmes pas à nous 
trouver au milieu des nôtres, qui, escortés par le brick 

Digitized by VjOOQIC 



D'UN VIEUX CAPITAINE DE FRÉGATE W7 

le Hussard^ arrivaient avec la cavalerie de Tannée ; oiî 
les expédia aussitôt pour Galamata^ et, laissant derrière 
nous les Turcs^ nous nous dirigeâmes vers Navarin où 
nous arrivâmes le i*'' septembre le lendemain. Quinze 
navires d'Alexandrie, dont trois frégates avec le vais- 
seau anglais TOcea/i^ jetèrent l'ancre près de nous au 
fond de la baie. Aussitôt corvées de pleuvoir. 11 fallut 
que des embarcations croisassent toutes les nuits entre 
eux et la côte afin de les empêcher d'y débarquer des 
noirs ou d'embarquer des esclaves, et l'on posta des 
élèves partout où il y avait des hommes à terre, afin 
de prévenir ou d'arrêter les collisions qui pourraient 
siurvenir entre eux et les Arabes. 

Le 3, l'amiral russe entra au mouillage et le len- 
demain matin Ibrahim pacha qu'on attendait avec la 
plus grande impatience parut sur la côte avec une es- 
corte de près de i5o chevaux. Il s'y arrêta quelque temps 
et fit route pour la ville de Navarin. Le soir il eut avec 
l'amiral de Rigny une conférence secrète qui dura 
jusqu'à onze heures et demie. C'est un homme d*une 
taille moyenne et d'un extrême embonpoint ; sa barbe 
droite donne de la dureté à sa physionomie sur laquelle 
se peignent avec mobilité ses \ives passions ; il était ac- 
compagné de son dragman et d'un secrétaire intime de 
son père. 

Le lendemain l'entrevue entre lui et les trois amiraux 
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eut lieu à bord de VA^ia. Elle fut longue et orageuse. 
L'amiral Codrington^ sur le point de retourner en Angle- 
terre, voulait terminer, avant son .départ, les affaires de 
Morée et conclure à tout prix un traité avec Mehémet- 
Âli. Il y proposait que aoo hommes de troupes turques 
occupassent les places de la Morée jusqu'à ce que 
le grand Seigneur eût reconnu llndépendance de la 
Grèce; maisis^ mission du général Maison,qui avait ordre 
de s'emparer des places fortes, se trouvait en opposition 
avec cet article. Ibrahim demanda 3 jours pour se dé- 
cider ; pendant ce temps les ambassadeurs arrivèrent 
et les conférences furent continuelles. 

Nous eûmes en ce moment Toccasion de constater 
jusqu a quel point peut être poussée Tinsolence des 
Grecs. Une goélette de cette nation qui croisait depuis 
longtemps devant la rade s'avisa d'y entreret de mettre 
en panne au milieu de la baie. Gela rappelait absolu- 
ment le coup de pied de l'âne. Aussi M. de Rigny in- 
digné ordonna-t-il au capitaine de YAlcyonCy qui se 
trouvait abord du Conquérant, de s'en retourner promp- 
tement, de chasser cette goélette à coups de canon, de 
la poursuivre jusqu'à ce qu'il l'eût atteinte, et de dire 
à son commandant que s'il approchait dorénavant de 
l'entrée du port à trois portées de canon, on le coule- 
rait bas. M. Turpin l'ayant précisément rencontré en 
retournant à son bord lui en donna l'avis ; le Grec ne 
se le fit pas répéter deux fois et sortit. 
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Elntre temps on s'occupe à retirer ce qu'on trouve 
de bon dans les carcasses de navires qui nous en- 
tourent. Nous sommes parvenus, à bord du Conqué- 
rant, à arracher une ancre et un canon de 24 en bronze 
qu'on évalue à plus de S.ooo francs. Il me semble qu'il 
serait bon d'attendre pour ces opérations que les Turcs 
aient complètement évacué la rade, car enfin tout cela 
leur appartient. 

Le 8 au soir, arrive un bateau à vapeur qui nous an- 
nonce qu'une brigade de l'armée expéditionnaire s'est 
retranchée devant Coron, que la frégate ÏAmphytrite 
et VIphigénie sont embossées devant la ville, et que 
l'attaque doit avoir lieu le lendemain. V Alcyone pavi. 
aussitôt pour empêcher cet acte d'hostilité dont la 
nouvelle transporte Ibrahim de fureur ; il défend l'em- 
barquement de ses troupes, se rend au conseil des trois 
amiraux^ leur déclare que, puisque les articles du traité 
d'Alexandrie ne sont pas exécutés, il n'évacuera point 
la Morée, et qu'au surplus il sera bien aise d'essayer 
ses Arabes contre des soldats dignes de leur tenir tête. 
On resta en conférence jusqu'au soir: le pacha finit 
par se calmer, et il fut décidé que l'embarquement se 
ferait le lendemain. Dès six heures du matin, nos em- 
barcations furent occupées au transport des Turcs sur 
les 38 navires, frégates, corvettes et bricks disposés 
pour les recevoir. Le io> on embarqua les chevaux à 
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bord du vieux vaisseau retiré de la côte, mais toutes 
ces opérations traînent en longueur, parce que les 
Anglais apportent mille entraves au traité, tantôt refu- 
sant le transport des vivres à terre pour nourrir les 
Turcs qui arrivent de différents points pour s'embarquer, 
tantôt s'opposant à ce que les esclaves grecs, qui 
demandent à ne pas quitter leurs maîtres, s'en retournent 
avec eux. Une chose à remarquer, c'est que presque 
toutes les esclaves femmes veulent suivre les Turcs^très 
peu désirent rester dans leur patrie. 

Le II, on craignit encore des protestations, en 
apercevant sur la côte, vers la nuit, plusieurs compa- 
gnies de grenadiers. C*étaient 3oo sapeurs du génie qui 
venaient faire une reconnaissance et construire des 
forts pour larmée qui allait bientôt manquer de 
biscuit. Ibrahim se contenta de Texplication et l'embar- 
quement de ses troupes n'en subit aucun retard. 11 
estime beaucoup les Français et les croit sur parole. 

Le i4, je fus employé toute la journée à porter à 
bord du vieux vaisseau turc de l'orge pour les chevaux 
qu'on y avait embarqués. Il est impossible de voir un 
bâtiment en plus piteux état et il sera fort heureux sll 
se rend à bon port à Alexandrie. On ne l'a point lesté 
sufiisament ; sa première batterie est au moins à 
i5 pieds au-dessus de la flottaison ; il devra rouler 
d'une manière effrayante. Plusieurs de ses sabords n'en 
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font qu'un ; ces énormes trous ont été simplement 
bouchés avec des planches en sapin que le premier 
coup de mer défoncera. Le malheureux navire a été 
tellement criblé par les boulets que toutes ses œuvres 
mortes ne sont plus liées et qu'il risque de s'enlr'ouvrir 
au premier mauvais temps. L'amiral de Rigny a pro- 
posé à Ibrahim de mettre à sa disposition tous les 
charpentiers de la division pour réparer ce vaisseau, 
mais le pacha a refusé, bien qu'il s'expose à perdre des 
valeurs considérables, car son lest se compose exclusi- 
vement d'une grande quantité de canons en bronze 
sauvés des débris de la flotte. Je ne parle pas de l'odeur 
qui s'exhale de ce bateau, elle est insupportable. 

Le ï6 septembre, 26 bâtiments turcs appareillèrent 
avec la Sirène pour Alexandrie. Ibrahim a encore ici 
environ 10,000 hommes de ses meilleures troupes. Le 
même jour le général Maison arrive avec son élat-major 
sous l'escorte d'un piquet de lanciers et campe à mi- 
côte près des moulins. 

Le 17, YAmphitrite et 22 transports français ap- 
portèrent les bagages de l'armée, et dans l'après-midi 
l'avant-garde française parut sur les coteaux occupés 
par le génie. On avait signifié aux Turcs qui occupaient 
un petit plateau au-dessus du camp français de l'aban- 
donner aussitôt, et un grand nombre de mulets et de 
chevaux que les Ëygptiens envoyaient au fourrage dans 
SOUVENIRS 17 
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la plaine qui entoure le marais se trouvèrent iisolés de 
la position ; l'officier arabe qui commandait le détache- 
ment servant d'escorte aux fourrageuris, n'ayant pas élé 
prévenu à temps et voyant une compagnie de voltigeurs 
et un escadron de lanciers débarquer devant lui à mi- 
côte, crut qu'il allait être attaqué. Nous le vîmes se 
ranger immédiatement en bataille près du chemin, en 
9'appuyant sur un petit monticule couvert débroussail- 
les épaisses et s'y maintenir assez longtemps, attendant 
Tattaque; mais, en présence de l'immobilité des nôtres 
qu'on avait arrêtés et ayant probablement reçu des 
ordres^ il se replia en se portant vers la hauteur d'où 
les bagages du petit camp turc furent promptement 
enlevés. Du bord nous suivions attentivement cette 
manœuvre et nous remarquâmes avec élonnement la 
promptitude avec laquelle ces deux cents Arabes surpris 
par l'apparition subite de nos voltigeurs et de noire 
cavalerie se formèrent en bataille et s£ mirent en étal 
de défense, car, dans leur marche précédente, ils ne 
paraissaient conserver aucun ordre. Si une affaire se 
fût engagée, elle eût été chaude : les Arabes, une fois 
habitués à combattre ensexiible et non plus en tirail- 
leurs à la débandade, sont aussi solides que les Russes, 
ils ne plient plus et se font écraser jusqu'au dernier 
avant de rompre. Dès que nos voltigeurs furent maîtres 
de la position évacuée, ils mirent le feu sur tous les 
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points de la colline pour consumer les cabanes^ la 
vermine et des cadavres en putréfaction que les Arabes 
n'avaient pas enterrés. 

Enfin, le i8 au matin, l'armée débouqua par un 
petit vallon près duquel est situé le quartier général. 
L'aile gauche s'étendit sur trois lignes à différentes 
hauteurs le long du coteau, et l'aile droite se rangea 
dans la plaine de l'autre côté de la rivière. Les 
bataillons de l'artillerie et du génie occupèrent le 
centre, derrière le quartier général. Toute la journée 
nous fûmes occupés à débarquer les transports, les 
tentes et les effets de campement, et le lendemain nous 
les vîmes toutes dressées ; chaque compagnie cons- 
tiuisit alors, sur l'arrière de sa ligne de tentes, des 
baraques en feuillage pour mettre à couvert ceux qui 
manquaient de logements, car la toile ne suffisait pas. 

Cependant de nombreux navires arrivaient en baie 
de Navarin : tous ceux qui étaient restés mouillés à 
Pétalidi, des bricks turcs, un dernier convoi français 
portant une de nos brigades et qui avait été dispersé 
par un coup de vent, deux vaisseaux russes et le reste 
des transports égyptiens, en tout plus de deux cents 
navires de toutes les nations et de toutes les grandeurs. 
A chaque instant on en voyait entrer ou sortir, et jamais 
je n'avais été témoin d'un pareil mouvement naval. 
Le 3o, vingt-deux bâtiments turcs sortirent du port et 
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le lendemain quarante-six transports mirent sous voile, 
les uns destinés pour Alexandrie, sous l'escorte de la 
Circé^ les autres portant Tune de nos divisions à 
Patras. 

Le même jour, Ibrahim, qui désirait voir les Français 
sous les armes, se rendit au camp avec les amiraux et 
passa la revue de la brigade Igonet. Il admira la belle 
tenue de nos troupes ; mais les mouvements qu'on 
exécuta devant lui le laissèrent assez froid, car ses 
Arabes manœuvrent avec autant de précision et de faci- 
lité que nos meilleurs régiments. 

On avait établi un poste français près de Navarin, 
parce qu'Ibrahim, ne pouvant emporter avec lui tous 
les chevaux et les mulets qu'il avait au camp, les avait 
abandonnés. Aussitôt une foule de Grecs, qui se 
trouvent toujours là où il y a quelques rapines à faire, 
s'étaient précipités sur eux et avaient même commis 
des violences envers des Turcs qui ne se souciaient pas 
de leur livrer leurs chevaux ; un piquet de chasseurs 
arriva heureusement et dispersa ces honnêtes gens ; 
puis une compagnie de voltigeurs s'établit près de là 
jusqu'au départ définitif des Arabes pour la garde des 
chevaux qui devaient rester la propriété de l'armée. 
Mais les Grecs n'abandonnent pas si facilement ce qu'ils 
croient pouvoir enlever : pendant la nuit les sentinelles 
furent inquiétées plusieurs fois, des coups de fusils 
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furent échangés, et il fallut que l'un des pillards fût 
tué par un factionnaire pour ralentir l'ardeur des 
autres et les disperser. 

Enfin, le 4 octobre, Ibrahim s'embarqua sur le brick 
égyptien le Crocodile. Il eut le soir, à son bord, une 
longue conférence avec l'amiral de Rigny et le général 
Maison ; puis le lendemain il mit sous voiles avec une 
corvette turque, s'arrêta en passant devant les places 
de Modon et de Coron, et quitta définitivement cette 
malheureuse Morée qu'il avait ravagée si longtemps, 
qu'il laissait inculte et dépeuplée et où il avait perdu 
les deux tiers de son armée par la famine, la fatigue et 
les maladies. 

1 1 octobre. — Prise comique de Navarin, de Modon 
et autres places, — Toutes les familles turques qui 
habitaient Modon et Navarin s'étaient embarquées sur 
différents transports quelques jours avant le départ du 
pacha, en sorte qu'il ne restait, dans chacune de ces 
deux places, que quatre à cinq cents hommes qui refu- 
sèrent d^en ouvrir les portes. 

Le 5 octobre, sur le refus formel de nous laisser 
entrer dans Navarin, le Breslaw s'embossa à portée du 
canon de la ville et se mit en branle-bas de combat. 
Cependant les compagnies du i6' qui occupaient des 
postes vis-à-vis la citadelle n'empêchaient pas les Turcs 
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d'aller prendre de Teau à une fontaine voisine et la 
meilleure intelligence régnait entre les deux partis. Le 
6, deux bataillons arrivèrent du camp, et sur la plage 
on embarqua dans trois chaloupes tous les engins né- 
cessaires pour le siège. Ce qu'il y avait de plaisant^ 
c'est qu'on allait les débarquer sur une petite cale a 
demi-portée de canon de la ville sans être le moins du 
monde inquiété. Les amiraux avaient même été reçus 
dans la place, mais Us en étaient sortis sans avoir rien 
pu obtenir des assiégés. A deux heures de Faprès-midi, 
le général Igonet, le colonel du i6', quelques sapeurs 
du génie et M. Navoni se présentèrent à une brèche 
jadis faite par Ibrahim lorsqu'il enleva la place aux 
Grecs et qui n'avait pas été réparée. Plusieurs Turcs 
fumaient la pipe sur les remparts avec tout le flegme 
qui les caractérise. On demanda le bey, et le drogman 
lui dit que, puisqu'il ne voulait pas ouvrir ses portes, 
on allait les enfoncer ou les faire sauter, et que, s'il ne 
voulais perdre aucun homme^ il n'avait plus qu'à les 
faire retirer des environs ; qu'en attendant, on allait 
entrer par la brèche. Les assiégés répondirent qu'ils 
ne permettraient jamais d'entrer dans la place, mais 
que, n'ayant pas les moyens de la défendre, ils étaient 
forcés de laisser faire. Nos officiers montèrent aussitôt 
sur le mur et entrèrent sans que les Turcs se donnassent 
la peine de se déranger. Pendant ce temps, l'on atta- 
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quaît la porte à grands coups de hache, lorsque Ton 
entendit quelqu'un crier de l'intérieur, en français, 
d'attendre un instant, qu'il était seul et qu'il lui fallait 
du temps pour enlever les barricades cjui tenaient la 
porte fermée. C'était un officier français qui, ayant es- 
caladé la muraille de l'autre côté, venait à l'aide des 
assiégeants, après avoir traversé la ville au milieu des 
Turcs impassibles. La porte ouverte, nos troupes pé- 
nètrent sans le moindre obstacle. Cependant le pavillon 
blanc flottait déjà sur le fort : c'était Trogoffqui, après 
avoir porté à la cale tous les objets nécessaires au 
éiège, voyant qu'ils ne servaient à rien, avait couru 
avec Rosamel aux remparts et de là sur le fort, où ils 
avaient arboré le pavillon. 

Telle fut la prise comique de Navarin, qu'un an au- 
paravant nous avions labouré de boulets véritables. 

Le lendemain matin, le Breslaw appareilla pour 
Modon qui refusait aussi d'ouvrir ses portes, et, le 8, 
nous apprîmes que cette ville avait été occupée d'unie, 
manière non moins plaisante que la première. Le gé- 
néral Igonet, après l'avoir vainement sommée de se 
rendre, fit avancer deux bataillons du 35* et les rangea 
en bataille vis-à-vis la porte principale que les sapeurs 
se mirent en devoir d'attaquer. Pendant ce temps, le 
commandant du jBre^/aw;, présumant que la ville serait 
plus promptement prise d'assaut qu'en enfonçant les 
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portes^ expédia ses canots avec des matelots qui esca- 
ladèrent les remparts du côté de la mer, passèrent au 
milieu d'une foule de Turcs^ qui, la tasse de café à la 
main et la pipe à la bouche, jugeaient des coups, et 
coururent ouvrir la porte que les sapeurs avaient à 
peine entamée, en sorte que les matelots eurent les 
honneurs de la journée, u Ces diables de soldats marins, 
disait à ce propos le général Maison, grimpent comme 
des chats et sont toujours les premiers partout. » 

' Le même jour, un brick grec nous apprit la reddi- 
tion de Patras à la brigade Schneider, et peu après 
Coron ouvrait ses portes au général Sébastiani. 

3i octobre. — Siège de Patras. — Le 12 octobre, 
étant de corvée dans un canot au fond de la baie de 
Navarin, je profilai de l'occasion pour aller visiter les 
ruines de l'ancienne Pilas. Cette ville était située sur 
un morne très élevé, à pic du côté de la rade, et sur le 
flanc d'un rocher du côté de la mer. Je n'aperçus guère 
que des ruines de murailles vénitiennes, mais, ce qui 
me frappa le plus vivement, ce fut une grotte immense 
en partie creusée sous la ville et où, dit-on, le vieux 
Nestor remisait ses bœufs. La pente qui y conduit était 
sans doute alors moins rapide qu'aujourd'hui, car 
des chèvres seules seraient capables d'y monter. L'en- 
trée peut avoir vingt pieds de haut sur quinze de large ; 
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àrîntérieurla largeur de la caverne est de 3o pas, sa 
profondeur de 80 et sa hauteur déplus de icio pieds. 
Percéeà sa partie supérieure d'un soupirail qui aboutit 
sous les remparts de la ville, elle est tapissée de sta- 
lactites superbes, mais trop élevées pour qu'on puisse 
en détacher des morceaux. 

Le 18, on reçut la nouvelle que les troupes sorties de 
Patras avaient demandé à passer en Roumélie ; que, 
sous ce prétexte, elles s'étaient enfermées dans le châ- 
teau de Morée qui défend le détroit de Lépante, et que 
là on ne voulait entendre parler d'aucune capitulation. 
Le général Shneider établit aussitôt son camp devant 
le fort et fit ses préparatifs pour l'attaque. En même 
temps on fit presser en toute hâte l'établissement d'un 
hôpital à Navarin, dans les bâtiments qui servaient de 
magasins à Ibrahim, afin d'y transporter les malades 
que les exhalaisons des marais, dépouillés des roseaux, 
avaient frappés de fièvres intermittentes ; puis on em- 
barqua sur les transports l'artiUerie de siège, des 
gabions et toutes les munitions nécessaires pour se 
rendre en force à Patras. 

Le 21 au matin^ la division mit sous voile. Nous 
avions à bord le général Maison, son état-major et cent 
sapeurs du génie. Entre Zante et la côte de l'Arcadie, 
un navire qui venait de Patras nous mit au désespoir 
en nous annonçant que la place s^était rendue, mais le 
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lendemain, à la pointe du jour, nous fûmes agréable- 
ment détrompés par le bruit des canons des redoutes 
françaises établies par le général Shneider devant le 
fort de Morée. C'était huit pièces de dix-huit débarf 
quées de ÏArmide, de la Duchesse de Berry et delà 
Didon, et servies par des matelots pour protéger les tra- 
vailleurs qui commençaient à ouvrir la tranchée. 

Le 33, nous mouillâmes avec la division devant Patras. 
Cette ville n'est, comme toutes les viUes grecques, 
qu'un amas de mauvaises cases entourées de vieilles 
fortifications vénitiennes. Elle est située en amphi- 
théâtre assez près de la mer, sur le flanc d'une chaine 
de montagnes élevées dont la cime est couronnée d'une 
forêt de chênes verts. Les faubourgs, bien plus consi- 
dérables que la ville, sont parsemés des ruines de plu- 
sieurs monuments jadis importants. Les environs, en 
particulier une belle plaine un peu inclinée vers la 
mer et divisée par un large torrent, paraissent avoir 
été autrefois couverts de maisons de campagne et de 
jardins dont les débris de murs coupent le terrain dans 
tous les sens ; maintenant on n'y voit plus un arbre : 
le jonc et la réglisse couvrent seuls la pi aine. 

A deux lieues environ dans le nord de Patras, à l'ex- 
trémité d'une pointe de sable qui ferme le détroit de 
Lépante, se trouve situé le fort de Morée. C'est encore 
une construction vénitienne^ assez moderne, que s'a 
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solidité seule a préser\ée des ÎDJures du temps ; car les 
Turcs et les Grecs ne de sont jamais avisés de réparer 
les forteresses qu'ili» occupaient, même lorsque des 
pans de murailles entiers s'écroulaient de vétusté. 

Le château est dominé par quatre grosses tours et 
défendu du côté de la terre par deux demi-lunes qui le 
rouvrent en partie : Je fort de Roumélie qui se trouve 
de l'autre côté, à Feutrée du détroit, parait moins con- 
sidérable et n'est guèxe à redouter que du côté de la 
mer. La passe qi|l $épare les deux forts n*a qu'un 
mille de largeur, euisorte que leurs feux peuvent faci- 
lement se croiser. 

Le lendemain dç notre arrivée, les généraux et l'ami- 
ral visitèrent les travaux à l'ouverture de la tranchée, 
mais leur groupe, aperçu par les Turcs, fut bientôt dis- 
persé par quelques pîèpes de canon qu'ils pointèrent 
sur eux et dont quelques boulets leur passèrent très près. 
A son retour l'amiral de Rigny envoya un canot, avec 
Trogofif et deux élèves, pour sonder dans les environs 
de la forteresse et voir 9'il était possible de s'y embosser. 
Ils s'approchèrent de3 remparts à la faveur d'une fumée 
épaisse, provenant dô Vincendie de plusieurs baraques 
au milieu desquelles avait éclaté une bombe envoyée 
des redoutes françaises, et après avoir longé, sans être 
vus, la partie du fort qui regarde la pleine mer, ils se 
disposaient à doubler la pointe de sable la plus exté- 
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rieure, lorsqu'ils furent aperçus par une sentinelle. 
L'alarme donnée, on les fusilla pendant quelque temps 
et on leur tira même trois coups de canon à boulet, 
mais, grâce à la maladresse des Turcs, ils s'en tirèrent 
après avoir terminé leur mission avec quelques balles 
dans les avirons et le canot : personne ne fut blessé. 
Le résultat de Texpédition fut qu'il était presque im- 
possible de s'embosser de l'autre côté du fort : on y 
avait trouvé a8 à 3o brasses d'eau, un courant violent 
changeant de direction, un mauvais fond et un vent 
de nord-est très frais qui durait depuis plusieurs jours 
et ne paraissait pas devoir cesser de si tôt. 

Le 25, VAtalante reçut l'ordre d'aller mouiller sur la 
côte de Roumélie en se mettant hors de la portée des 
canons de la place. Elle envoya aussitôt un canot avec 
M. Navoni pour inviter le pacha à engager les Turcs du 
château de Morée à se rendre avant qu'on ne les y for- 
çât, attendu qu'il leur était impossible de tenir long- 
temps. Le pacha répondit que, loin de leur conseiller 
de se rendre, il leur ordonnait de se défendre jusqu'à' 
la dernière extrémité, que sans cela il ne les recevrait 
jamais. 11 assurait du reste qu'il ne voulait pas se mettre 
lui-même en guerre avec les Français et il demandait 
que les communications fussent ouvertes avec lui 
comme si le siège du château de Morée n'avait pas lieu. 

Cependant les travaux étaient poussés de ce côté avec 
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beaucoup d'activité. Les canonniers de la batterie des- 
tinée à protéger les travailleurs, après avoir réussi à 
démonter toutes les pièces qui se trouvaient sur les 
remparts, empêchaient les Turcs d'en remettre d'autres 
pendant le jour, en sorte qu'on n'était guère inquiété 
que par des bombes et par quelques coups de canon 
envoyés pendant la nuit. Le 27, la tranchée étant ou- 
verte à cinquante toises de la demi-lune, on se disposa 
à y établir la batterie de brèche : on débarqua l'artille- 
rie de siège des bâtiments marchands, les frégates en 
fournirent aussi, et nous envoyâmes du Conquérant 
deux pièces de 34 avec des munitions pour 4oo coups 
de canon. Nos pièces seront servies par des matelots du' 
bord : un officier et un élève sont chargés du ser- 
vice et doivent être relevés toutes les 24 heures. 
Envoyé plusieurs fois aux lignes pour porter des 
ordres, j'admirai la grande étendue des travaux exé- 
cutés en si peu de temps et la manière dont on peut, 
sans être vu, s'approcher d'une forteresse, malgré tous 
les efforts qu'elle peut faire pour vous en empêcher. 
Les travailleurs étaient à l'abri de murs formés avec des 
gabions et surmontés de sacs de terre ; mais il fallait 
néanmoins circuler avec précaution, car les Turcs 
n'apercevaient pas plutôt quelqu'un de leurs meur- 
trières, que plusieurs balles lui sifflaient aux oreilles. 
Dans les fossés, nos voltigeurs fusillaient aussi, à travers 
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les intervalles des sacs à terre, ceux, des assiégés qu'ils 
pouvaient entrevoir sur les remparts» en sorte qu'un 
feu très vif était entretenu pendant toute la journée, 
mais sans être meurtrier pour les nôtres. 

Le 3 octobre se trouvant pour moi un jour de 
tranchée, je m'y rendis la veille dans^ laprès-midi. La 
battetîe de brèche était à très peu près installée et prête 
à faire feu. On lui avait donné le nom de batterie de 
Charles X et de Georges IV; elle comptait 1 4 pièces 
de gros calibre dont quelques-unes^ anglaises. A l'extré- 
mité de celle-ci se trouvaient 3 canOns de i8 désignés 
sous le nom de batterie Dauphin lét destinés à baltre 
aussi en brèche une partie du bastion. Plus loin, la 
batterie d'Angoulêrae était composée de pièces de 
campagne et devait empêcher l'ennemi de paraître sur 
les remparts. Derrière, à petite dislance. 3 mortiers, 
4 ôbusiers et 3 canons de i8 devaient aussi occuper les 
assiégés sous le nom de batterie de Bordeaux. Enfin la 
batterie d'Henri IV, la première dressée, et dont on 
avait enlevé quelques pièces, restait en réserve. 

Le soir, nous reçûmes l'ordre de nous tenir prêts à 
faire feule lendemain malin, à six heures, au premier 
signal. Nous passâmes une partie de la nuit en der- 
niers préparatifs, tels que : démasquer les pièces, mettre 
les poudres à Tabri du feu et cependant en lieu com- 
mode pour les approvisionnements, remplir les parcs 
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de boulejts, etc. ; puis nous nous étendîmes dans une 
petite baraque en planch es qui nous était destinée et 
je m'endonnis au bruit des hurlements que poussaient 
les Turcs toutes les nuits et des coups de fusil qu'ils 
tiraient constamment sur tout ce qu'ils apercevaient 
de mobile. 

A 5 heures le lendemain, nous étions à nos postes, 
attendant avec impatience qu'on laucât les trois fusées 
à la congrève qui devaient être le signal de l'attaque. 
A six heures elles furent aperçues, et aussitôt plusieurs 
bombes provenant de^ dernières batteries et d'une 
bombarde anglaise embossée à portée du fort allèrent 
réveiller les malheureux Turcs. Peu après le feu com- 
mença de toutes parts et en quelques minutes nous en- 
tamâmes le mur. L'ennemi ne se montra pas d'abord, 
et ce ne fqit que deux heures après le commencement de 
Taction que nous eûmes à essuyer de sa part une vive 
fusillade à laquelle les voltigeurs répondirent avec ac- 
tivité. Enfin, à dix heures, lorsque le feu paraissait le 
plus animé de part et d'autre et que des pans de mu- 
raille entiers s'écroulaient sous l'action des boulets, pro- 
mettant bientôt un passage facile, le pavillon rouge fut 
amené et le drapeau blanc arboré sur la plus haute 
tour, puis les Turcs se montrèrent sur les remparts en 
faisant signe de cesser le feu. Nous reçûmes aussitôt 
l'ordre de charger et de pointer nos pièces, mais de ne 
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plus tirer, et l'on célébra la victoire par les cris ordi- 
naires. 

Deux compagnies d'élite furent alors envoyées dans 
la place pour Foccuper et désarmer la garnison ; elles 
trouvèrent la porte ouverte et furent étonnées du sang- 
froid et du calme imperturbables des Turcs qui^ s*étant 
rendus à discrétion, s'attendaient à être massacrés ou 
tout au moins pillés et maltraités par les vainqueurs. 
Les généraux entrèrent ensuite avec un régiment d'in- 
fanterie, et nous nous occupâmes à désarmer nos 
pièces. 

Ainsi fut pris^ après quatorze jours de tranchée et 
avec une perte de quatre hommes, ce fort de Morée qui 
paraissaient aux Turcs inexpugnable. 

L'après-midi, quoique l'entrée de la place fût inter- 
dite à tout ce qui ne portait pas de grosses épaulettes, 
je parvins à m'y glisser et je pus visiter à mon aise les 
dégâts qu'avaient faits les bombes et les boulets. Pas 
une maison n'était intacte, la terre était profondément 
labourée de tous côtés, et le feu qui avait pris dans 
plusieurs endroits s'était éteint faute d'aliments. Je ne 
rencontrai aucune pièce de canon en batterie : toutes 
celles des remparts avaient été démontées. Ce qui m'é- 
tonna fut de trouver peu de sang répandu et pas un 
cadavre, si ce n'est ceux d^un chameau et d'une vache. 
Nous apprîmes plus tard que les Turcs avaient jeté 
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leurs morts dans une citerne et qu'ils avaient évacué 
leurs blessés au fur et à mesure sur Lépante. Six cents 
hommes se trouvaient encore dans le fort ; ils avaient 
rassemblé leurs femmes dans une casemate très obs- 
cure et dans quelques cases qui n'avaient pas été dé- 
molies par les bombes. Aucune d'elles ne paraissait 
effrayée. J*étais entré dans le fort une heure et demie 
après la reddition et tous les habitants vaquaient à 
leurs occupations ordinaires avec la plus grande tran- 
quillité, c'est-à-dire fumaient leur pipe et préparaient 
leur dîner. Je rencontrai sur les remparts, dans une 
baraque à moitié démolie par les boulets, une vieille 
femme qui, lorsque nous passâmes, semblait sortir de 
dessous les décombres et venait mettre quelques lam- 
beaux de linge à sécher. Il est vrai de dire que si ce 
calme extraordinaire des Turcs nous a frappés, notre 
modération ne les a pas moins surpris, car on s'est 
contenté de leur faire déposer les armes. Rien autre 
chose ne leur a été pris et pas une de leurs femmes n'a 
été touchée. 

Je fus relevé le soir et je m'en retournai à bord avec 
trois hommes qui avaient été blessés à Tune de nos 
pièces par l'explosion d'une gargousse. 

Cependant les Grecs couvraient en grand nombre les 
travaux d'approche et faisaient tous leurs efforts pour 
s'introduire dans la place, sans doute pour y piller. Ces 
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misérables qui pendant le siège n'avaient fait qu'ap- 
paraître au sommet des montagnes et avaient refusé, 
même moyennant salaire, de nous aider à faire des 
gabions, s'étaient rués par milliers sur nous lorsque 
la citadelle avait amené son pavillon. Ils poussaient 
l'audace jusqu'à se donner des airs d'arrogance qui 
étaient fort loin de leur convenir ; aussi nos soldats et 
surtout nos matelots les traitèrent-ils comme ils le 
méritaient en les chassant à coups de bâton ou en 
cernant ceux qui les regardaient travailler et les forçant, 
une houssine à la main, à démonter et à embarquer 
les pièces que nous enlevions de nos batteries. 

Il était temps que Taffaire se terminât, car un orage 
très violent, accompagné d'une pluie battante, éclata 
dans la nuit du 3i, et, la tranchée se trouvant presque 
entièrement faite dans le sable où dans une terre glaise 
très moUe, les terrassements se fussent éboulés en 
grande partie ; il nous eût été fort difficile de manœu- 
vrer nos pièces et les Turcs auraient eu beau jeu contre 
nous qui serions restés presque entièrement à dé- 
couvert. 

Décembre 1828. — Hivernage à Smyrne. — Le 1" no- 
vembre, le Breslau, Vïphiginie et ÏAtalante embar- 
quèrent des troupes ; nous primes avec nous l'état- 
major et le génie, et le a au malin on appareilla pour 
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Navarin ; mais il n'y avait plus de raison de continuer 
notre insipide croisière, et, le i5, après avoir constaté 
que rétablissement des hôpitaux était activement 
poussé, Tamiral fit mettre à la voile pour Smyrne et 
s'arrêta, chemin faisant, à Paros où les ambassadeurs 
des trois puissances se trouvaient réunis avec plusieurs 
vaisseaux anglais et russes. 

Le 3o novembre, nous laissions tomber Fancre 
devant Smyrne où nous rencontrâmes la Fleur-de-Lis, 
h bord de laquelle se trouvaient les élèves de Técole 
sortis dans la marine un an après moi. 

Dès le lendemain, on s'occupa de réparations qui 
promettaient un long séjour : on dévergua les voiles, 
on prépara des changements considérables, et Ton fit 
descendre un grand nombre de nos malades atteints 
du scorbut au nouvel hôpital français du Coulât, ins- 
tallé depuis peu au milieu d'un vaste jardin. Notre 
hiver s'annonce mieux que celui de l'année dernière. 
Les Turcs ne sont plus sous l'impression de la défaite 
de Navarin. En dehors du service, notre temps se 
passe en fêtes que nous donnons aux élèves de la Fleur- 
de- Lis et que ceux-ci nous rendent, et en soirées ou 
bals chez M. Van Lennep, le consul de Hollande chargé 
des affaires- de France au Gassin, et dans les différentes 
maisons particulières. 

Entre temps nous prenions des bains turcs. Voici la 
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description de mon premier bain : nous entrâmes dans 
une grande salle entourée de canapés et de lits de 
repos, où Ton nous déshabilla ; puis couverts d'un 
peignoir et chaussés de sandales, on nous fît passer 
dans une petite chambre pavée en marbre où coulait 
un ruisseau d'eau chaude qui la maintenait à une tem- 
pérature assez élevée. Après avoir pris là des Grecs qui 
devaient nous mener dans la salle du bain» nous nous 
assîmes sur des bancs pour fumer la pipe turque in- 
dispensable ; on séjourne dans cet endroit près de dix 
minutes pour se préparer à la forte chaleur que l'on 
rencontre au bain. On nous introduisit alors dans une 
grande salle ronde recouverte d'une voûte sphérique et 
percée d'un grand nombre d'ouvertures qui, fermées 
par des verres lenticulaires très épais, ne permettent 
qu'à une lumière douce de pénétrer. Elle est pavée en 
marbre et plusieurs petits jets d'eau chaude s'échappent 
au milieu d'une plate-forme circulaire et sur des estrades 
situées en face delà porte et des deux côtés. Les quatre 
intervalles entre les fontaines sont occupés par des 
cabinets dans lesquels on trouve de grandes baignoires 
en pierres ; et sur les plates-formes sont disposés de 
petits lits de repos en planches sur lesquels nous nous 
étendîmes. 

Bientôt la forte chaleur et la grande quantité de va- 
peur renfermée dans la salle nous fit transpirer de 
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toutes parts. Le Grec que chacun de nous avait choisi 
nous lava alors le corps en frottant fortement avec une' 
peau de chameau assez rude ; puis il fit mousser du 
savon dans un vase, nous en baigna entièrement, et 
acheva en nous lavant avec une éponge douce. Après 
avoir été bien essuyés et recouverts de peignoirs chauds, 
nous passâmes dans la seconde chambre, où nous 
fûmes soumis pendant quelques minutes à une tempé- 
rature moins élevée ; enfin nous trouvâmes dans la 
première chambre un lit de repos où nous nous cou- 
châmes et où Ton nous apporta la pipe et le café. Le 
bien-être que Ton éprouve pendant cette demi-heure 
de repos est extraordinaire : le calme de tous les sens 
est tel qull semble qu'on ait un avant-goût de la béati- 
tude ; et Ton conçoit que les Turcs en usent souvent^ 
car ces bains ne coûtent pas plus cher que ceux que 
Ton prend en France dans une simple baignoire. 

Le i3 décembre, nous aperçûmes au Château la 
frégate la Duchesse-de-Berry^ qui peu après s'y échoua ; 
il paraît que les bancs ont changé de position et 
que les pilotes ne s'y reconnaissent plus, car, depuis 
quelques jours, plusieurs bricks y sont restés fort long- 
temps et nous avons été obligés d'aller leur porter 
secours avec notre chaloupe. Cette frégate escortait un 
convoi qui ramène les restes des malheureux Turcs de 
Patras et de Modon, que, sans cesser d'être leurs amis, 
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nous avons forcés de s'expatrier. Bizarre manière d*être 
en paix avec un pays ! Mais la raison du plus fort est 
toujours la meilleure. 

Nous varions nos plaisirs en visitant quelques mo- 
numents turcs^ en particulier la caserne que le pacha 
a fait construire Tannée dernière pour les troupes ré- 
gulières qu'il forme et qu'il exerce. C'est un vaste bâ- 
timent de 3oo pas de long, faisant face à la mer, et 
dont les deux ailes, perpendiculaires au corps de logis, 
encadrent une grande cour fermée sur le rivage par 
une belle grille. La distribution en est bien conçue, 
mais la construction n'est pas de nature à braver 
longtemps les injures du temps. Les galeries qui 
régnent tout autour, et où l'on peut facilement exercer 
les troupes en cas de pluie, sont soutenues par de 
frêles colonnes en bois enduites d'épaisses couches de 
chaux qui leur donnent de la forme, mais qui ne tar- 
deront pas à se dégrader. Les chambres des divers 
étages peuvent contenir chacune environ quarante 
hommes et ont pour tout ameublement un râtelier 
d'armes et une espèce de lit de camp placé tout autour. 
Les Turcs du peuple ne sont pas habitués à la mollesse, 
et, pourvu qu'ils puissent coucher sur une natte, ils ne 
demandent rien de plus. Un jeune soldat^ avec la per- 
mission de l'officier qui était de garde, nous conduisit 
partout, et nous fumes obligés d'assister à une séré- 
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nade que nous donnèrent les tambours et les fifres du 
régiment qui habitent la caserne. Les Turcs ont une 
véritable passion pour les exercices mUitaires ; si 
quelqu'un d'entre eux vient visiter le bord, la première 
chose qu'il demande est un fusil, pour montrer 
comment il fait l'exercice. J'eus beaucoup de peine à 
me débarrasser d'un soldat qui voulait à toute force 
m'en faire manier un ; je n'étais pas disposé à lui 
montrer ma maladresse, mais je fus obligé de traverser 
toute la galerie de la caserne en marchant à ses côtés 
au pas ordinaire. 

Une visite plus pittoresque fut celle du palais du 
pacha qui se compose de cinq corps de logis différents, 
disposés sans aucune symétrie et renfermant deux 
cours et un petit jardin planté d'orangers. Comme 
toutes les habitations du pays, ces maisons n'ont que 
deux étages qui avancent en surplomb sur le rez-de- 
chaussée, leurs toits déipassant de beaucoup la mu- 
raille servent en quelque sorte de parasol Ne pouvant 
demander à visiter le palais, parce que nous ne parlions 
pas la langue turque, nous résolûmes d'y pénétrer 
jusqu'à ce qu'on nous arrêtât. Nous entrâmes donc 
comme si nous étions des habitués et nous montâmes 
un grand escalier en bois qui nous conduisit dans une 
vaste salle carrée. Sur le plafond étaient dessinés gros- 
sièrement en noir et rouge des vaisseaux et des 
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paysages. Latéralement étaient disposés quatre cabinets 
laissant entre eux un même nombre d'espaces fermés 
par des grilles, autour desquels étaient placés des 
divans. Là étaient assis plusieurs Turcs au maintien 
grave, à la longue barbe blanche, qui nous invitèrent 
à nous asseoir près d'eux, mais qui, contre l'ordinaire, 
ne nous offrirent pas la pipe. Nous montâmes ensuite 
au second étage^ disposé à peu près de la même ma- 
nière, mais avec plus de luxe. Les décorations de la 
salle étaient mieux soignés et un riche râtelier d^armes 
régnait au-dessus des divans. Là encore se trouvaient 
beaucoup de gens qui ne parurent pas plus s'occuper 
de notre entrée dans ce lieu, que si nous eussions eu 
coutume de nous y trouver tous les jours. Plusieurs 
officiers et soldats promenaient dans un long vestibule 
dans lequel nous nous engageâmes ensuite et qui nous 
conduisit dans une sorte d antichambre, puis dans une 
autre salle du même genre que les deux premières, où 
se trouvaient encore quelques Turcs de belle apparence, 
qui regardaient aux fenêtres ou circulaient gravement . 
Nous n'osâmes pas pousser l'audace jusqu'à ouvrir 
plusieurs portes qui donnaient sans doute correspon- 
dance avec un autre corps de logis et nous bornâmes 
là notre visite, fort surpris de l'indifférence parfaite 
avec laquelle on nous avait laissé manœuvrer. 

Près de là nous visitânaes la mosquée, choisissant 
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rinstant où les musulmans venaient de sortir de la 
prière, afin d*y trouver le moins de monde possible. 
L'édifice, dans lequel, conforitiément à Tusage, nous 
entrâmes après nous être déchaussés, est situé sur une 
petite place au milieu du bazar^ et précédé d*une belle 
fontaine en marbre blanc recouverte d'un pteivillon où 
Ton pratique l'ablution avant de pénétrer dans le lieu 
saint. On traverse ensuite une petite cour fermée par 
des grilles, puis on se trouve sous un vaste péristyle 
formé par des colonnes assez élevées, qui supporte la 
voûte, composée d'autant de calottes sphériques qu'il y 
a d'entrecolonnements au-dessus du portail ; sur une 
plaque de marbre blanc sont gravés en lettres d'or des 
articles du Coran relatifs à la majesté du lieu, et des 
deux côtés sont peintes sur la muraille plusieurs ins- 
criptions. On entre alors dans le temple proprement 
dit, qui se compose d'une vaste coupole soutenue par 
douze grosses colonnes peintes de différentes couleurs, 
surmontées d'un grand nombre de colonnes plus pe- 
tites dont les intervalles servent à donner du jour. Au 
centre est suspendu un lustre portant sur plusieurs 
cercles concentriques une immense quantité de lampes 
richement ouvragées. Cette coupole principale est en- 
tourée de huit autres coupoles moins élevées qui 
forment les bas-côtés du temple. En face de la porte 
est disposé le sanctuaire, espèce de niche en ogive ri- 
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chement décorée dans laquelle on aperçoit plusieurs 
inscriptions sur de petits cadres rouges, verts ou bleus; 
à droite, une grande lampe en or; à gauche, une 
petite chaire pratiquée dans la muraille à laquelle con- 
duit un escalier tournant en bois doré. En face du 
sanctuaire, au-dessus de la porte d'entrée, est disposée 
une vaste tribune le long de laquelle règne une longue 
inscription. Le pavé est recouvert de riches tapis et de 
belles nattes sur lesquels on s'agenouille. Quatre ou 
cinq musulmans, épars sur ces tapis, adressaient sans 
doute au ciel de ferventes prières, car ils lie s'aperçurent 
point de notre approche et nous parurent incapables 
d avoir la moindre distraction, bien différents de beau- 
coup de nos dévots de France qui n'entendent pas le 
plus petit bruit dans une église sans s'inquiéter de ce 
qui lui a donné lieu et qui passent généralement l'ins- 
pection de tous les assistants. 

a8 février 1829. — Egine. — Le 21 février, nous ap- 
pareillâmes en disant adieu au carnaval de Smyrne, et, 
après une traversée contrariée par des calmes, nous 
mouillâmes le 2 5, à Egine, au milieu de trois vaisseaux 
et de deux frégates .russes. On nous permit de visiter 
rîle, et le lendemain, ayant loué de mauvaises mules, 
nous nous dirigeâmes vers le temple de Jupiter 
Panhellénien, situé sur un promontoire qui regarde 
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Athènes. Après deux heures de marche par des chemins 
affreux, le long de coteaux assez bien cultivés ou dans 
des gorges couvertes d'arbres et fort pittoresques, nous 
arrivâmes au temple dont il reste encore vingt-trois co- 
lonnes recouvertes de leur entablement. Il n'a pas été 
construit en marbre blanc comme le Parthénon et 
comme les temples du cap Sunium et de Délos, mais 
son architecture simple et élégante rachète ce défaut 
d'éclat, et ses colonnes d'un calcaire gris et dur ont 
bien résisté aux injures du temps. 

Le panorama dont on jouit du péristyle est magni- 
fique et d'une immense étendue. Athènes s'aperçoit au 
nord à une distauce de trois ou quatre lieues, et der- 
rière la ville la chaîne de Penthélique borne l'horizon. 
A droite, le mont Hymète se prolonge jusqu'au cap 
Sunium dont on devait facilement distinguer le beau 
monument lorsqu'il existait en entier; puis l'œil se 
perd sur les montagnes bleuâtres de Zéa et de Ternia. 
A gauche, au premier plan, on distingue nettement la 
rade de Phalère, le Pirée, le détroit et l'île de Salamine, 
et dans le lointain le mont Cithéron ; puis on reconnaît 
Mégare au pied des montagnes qui l'environnent, et 
enfin l'isthme de Corinthe s'abaisse pour laisser aper- 
cevoir sa haute citadelle se dressant devant le profil 
des montagnes de la Morée. Nous ne pouvons nous 
lasser d'admirer comment les anciens Grecs savaient 
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profiter de tous les reliefs de leur terrain pour embellir 
leur pays^ en y élevant des monuments disposés de 
façon que les populations accourues en foule à leurs 
fêtes pussent jouir delà magnificence de leur ensemble. 
Après avoir contemplé longtemps ce superbe coup 
d'oeil et pris chacun un croquis du panorama, nous 
déjeunâmes sur les ruines du temple avec du lait et des 
œufs que nous apportèrent des paysans des environs 
et nous reprîmes la route d'Egrie. Cette ville, centre 
actuel du gouvernement, est aussi celui de la misère, 
car c'est le refuge des malheureux de toutes les parties 
de la Grèce : on n^y voit guère que des huttes où 
habitent, amoncelés, des vieillards, des femmes et des 
enfants qui mourraient de faim si le gouvernement ne 
prenait le soin de les faire travailler aux édifices 
publics qu'il élève. Cependant, vers la Marine, on a 
bâti quelques maisons avec des boutiques placées sans 
ordre comme dans toutes les villes grecques, mais 
moins rapprochées que d'habitude, en sorte que les 
rues, ou plutôt les espaces libres pour la circulation, 
sont plus facilement desséchées et paraissent moins 
sales qu'ailleurs. Nous visitâmes les ruines d'un 
temple de Vénus que Ton déterre près de la ville et 
dont les pierres sont employées à la construction d'un 
quai. Il ne reste plus de cet édifice qu'une colonne fort 
dégradée et des blocs de maçonnerie informes. Près 
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de là se trouvent le lazaret récemment bâti, simple et 
bien entendu, et Thôpital des orphelins, édifice très 
vaste, où doivent être élevés les enfants des Grecs 
morts dans les dernières guerres. J'ai remarqué que ce 
sont des femmes qui presque toutes sont occupées à 
ces travaux. 

9 mars 1829. — Grande nouvelle. — Nous appareillons 
pour la France. La joie rayonne sur tous les visages. 
Rien n'arrête nos manœuvres : les matelots travaillent 
avec une ardeur qu'ils n'ont encore montrée que rare- 
ment. Un bon vent nous pousse : puisse-t-il ne pas 
changer de direction avant notre arrivée au port ! 

26 mars. — Situation critique. — Dans la nuit du i4 
au i5, nous passons devant Malte et le surlendemain un 
coup de vent de sud-ouest nous faitpromptement dou- 
bler la Sicile. Nous longeons la Sardaigne, et le 17, nous 
nous présentons aux bouches de Bonifacio. Mais là la 
brise nous abandonne complètement et nous force de 
nous diriger au large. Le calme dure jusqu'au 28 : 
nous doublons enfin le cap Corse et nous atteignons 
la côte du Piémont. Enfin nous passons rapidement 
entre les îles d'Hyères ; mais en sortant de la passe, le 
vent nous]ayant manqué tout à coup, nous restons en 
calme à deux encablures de la côte avec une mer très 
houleuse. C'est donc à l'entrée du port que je me suis 
trouvé dans la position la plus critique de ma navigation. 
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Nous restâmes en effet, pendant deux heures, à une 
encablure des rochers, ne (faisant pas assez de chemin 
pour nous en retirer et n'ayant pas même la ressource 
de mouiller par des fonds de 80 brasses. Le vaisseau 
était perdu si une petite risée ne nous eût fait sortir 
tout à coup de ce mauvais pas ; car, si nous avions eu 
le malheur de toucher dans cet endroit, la houle eût 
promptement démoli le navire. 

Le 26 mars, à une heure de la nuit, nous mouillâmes 
au lazaret de Toulon, et le lendemain, au lever de Tau- 
rore, je saluai la terre de France que je n'avais pas vue 
depuis 27 mois. 

Deux jours après notre arrivée, nous apprenons 
qu'une promotion de 3o enseignes de vaisseaux vient 
d'avoir lieu ; nous en faisons provisoirement partie , 
mais nous sommes placés les derniers sur la liste et 
nous ne recevrons nos brevets qu'après notre admis- 
sion définitive dépendant du résultat de notre examen. 
11 y a loin de là aux promesses qui nous avaient été 
faites à la suite des demandes de l'amiral. Nous devions 
recevoir notre brevet sans examen, à dater de l'expi- 
ration exigée pour notre admissibilité, c'est-à-dire au 
I®' décembre 1828. Nous sommes remis dans le rang : 
il ne nous reste plus qu'à nous mettre à Touvrage pour 
subir notre examen le plus tôt possible en utilisant les 
loisirs de la quarantaine. 
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i8 avril. — Notre quarantaine purgée, nous mouil- 
lons le i6 en grande rade entre le fort Balaguet et la 
grosse tour ; le i8 au matin, samedi saint, nous 
sommes admis à la libre pratique. Subra et moi, nous 
demandons aussitôt au commandant la permission de' 
nous établir à terre pour préparer nos examens ; elle 
nous est accordée. 

Mai 1839. — Le II mai, je subis mon examen d'en- 
seigne, et le i4, je vais reprendre à bord mon service 
d'élève;, mais il n'est pas aussi pénible qu'autrefois : 
je suis admis à la table des officiers et sur sept jours je 
n'en ai que trois de service. Cependant les épaulettes 
n'arrivent pas et les corvées d'élèves n'en vont pas 
moins leur train. 

Juin 1829. — Enfin, le 8 juin, à Tinspection, le com- 
mandant nous remet nos brevets d'enseignes. Mais ce 
qui me flatte moins, c'est qu'on me débarque du Con- 
quérant pour me placer sur le vaisseau la Provence qui 
arme dans le port à destination de la croisière d'Alger*. 



♦ Je ferai ici la même remarque qu*au début : « laissons-nous 
guider philosophiquement par la Fortune, ou mieux par la Provi- 
dence. » De même qu'en partant pour sa première campagne mon 
père ne prévoyait pas qu'il allait prendre part à la bataille de 
Navarin, de même en cette circonstance, il ne supposait pas qu'il 
allait être acteur dans le drame d*oti devait sortir la conquête 
d'Alger. 
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Sabra subit avec moi le même sort. Nous espérions 
continuer la campagne avec Tamiral ; il n'y faut plus 
songer. Ce qui nous console, c'est qu'on arme plusieurs 
bombardes destinées pour Alger. Il y a donc lieu d'es- 
pérer qu'on tirera quelques coups de canon. 



FIN 

DE LA PREMIÈRE CAMPAGNE 
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